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La faiml justilie qu'on n'a pts les moyens.

Ce que~ vous rtnt les avares, c'est seulemient

l'oreille.

Leaire <ue vie de Polichinelle, c'est se donner
(les bosses.

l»izar-re ! Quand le ciel est serein, il est bleu, et
non1 jaune!

On neA contirme pas lat vérité en lui donnant
un sonfflet...

Les rois fainéants avaient un poil >a;ns la nmain
et des fav'oris à leurs pieds.

On peut icrire au gaîlop à un amni, sans pour
cela lui envoyer une lettre à cheva'~l.

Il n'y a pas (lue les dlimanches et les jours
fériés qju'il peut arriver à '1uei'1Iu'uit d'avoir la
mine de/itl.

Un premier ténor vient (le se faire sifîler parce
qu'il a chanté faux.

Ce si aL tué ce la I

Lesq notaires F"nt payer fort cher une simple
ntmile.

C'e'st sur-tout pour eux 'lue le temps est de
l'ar"ent.

Un journaliste amnateur vient de faire fortune
avec soit pr<mie(r article. 'Sonitpre' e'st m<ort <le
chagrin apîrès l'avoir lu ; il lui laisse vinigt-cinq1
mille dlollars.

La clhaiîne <lu mariage commence par l'anneau
dles liamiçaille's.

Nul nî'est censé iorrla loi.., excepté les
hmoimmes de loi.

4 1essaep'cr.- I ites-dotîc, Monsieur le cais;sier, je
crois qjue le l<os p<ourrait niw dloînner qjuelq1ue
chose <le pilus cette semna ine p'our travail extra.

Caîssu'r.-Quel eýxtra?
M,'sag- -D'alierirs '-n plits. Toute lat nuit

<lerniere j'ai rêvé <1ue je travaillais.

-Quelle horreur <le costume
-Fin (le siècle, ina chè~re

- Fin de l'ère.. < lu bieu tu veux dire!

CGZANDE INQUIMTUDE

lère voisiiue-ï.-tdianie LLtttifée est presque
folle de savoir que son petit garçon à la rougeole.

2ênwii Voisile-Est-il si mial que ça?1
1lère voisine.-Non ; mais elle sait que Ma-

dame Paul et Madame Pierre ont des chapeaux
neufs et elle ne pourrit pas aller à l'église.

UN V EIAR D

-EnL voilà un veinard, ce Biertrand
-Que lui arrive t-il encore?
-11 est tombé sur une fiancée née le premier

janvier ; s'il l'épouse il économisera toute sa vie
une fête sur dleux.

SANS PRÉTENTIO.N

Mademoiselle J>etitplat. - Pourquoi ce mon-
sieur qui cherche une pension dit-il qu'il est lit-
térateur ; est.ce pour indiquer qu'il veut vivre
avec dles -ens instruits?

ilIa'latne Ietiplat.-Nullenent, nma fille, c'est
simpîlement pour indiquer qu'il ne peut lias payer
un gros prix. ______

FAUX PRÈTEXKTE

1er itulpur. -J'ai publié mon livre sous un
non, d'emprunt.

', mq Autpur.-Je le) sais et je l'ai regretté,
l'ayant îtl'éne sachant pas que c'était le vôtre.

BON Il UR DISCRET

Constable. - Dites donc, jeune homme, il y a
une heure que vous vous3 promîenez à ce coin de
rue ; ça mie parait louche Que faite"-vous là ?

H!. Àl (père dlepuis d.'e:p Jours). -Oh! rien
J'attends seulement qîu'il n'y ait plus personne
chtez le pharmacien : j'ai besoin d'aclheter un bi-
beron.

APRE'S LES FI TES

j
Awo ii'-i r qu 'un roi.

A COTÉ

Jeune impudente entrant:
-Vous savez, je veux unle place où on1 me

donne tout ce que ,j'ai besoin ; où il n'y ait rien à
faire et personne pour nie commander.

Maîtresse dle bureau-Vous \-ous êtes trompée
(le porte, mademoiselle, l'agence des mariages est
à côté ; ici c*est un bureau de placement.

AU SOMMET

-Enfin, qu'est ce que le doecteur t'as dit que
tu avais?

-Il m'a dit qu'il n'en savait rien.
-Tu vas en voir un autre?
-Pourquoi ? Quand un docteur wje faire un

tel aveu, il faut qu'il soit coté aussi haut que
possible dans la profession.

Ceci n'est pas tit nouveau dlessin de lampe, niais bien
celui (lue p'tit Pierre a tracé sur. la glace en essayant
les patins qu'on lui a <lonnés pour ses étrennes.

EN DEMANDE

J. Lewa,-chand (au bureau des détectives)-
Il y a, un homsme qui se présente en mon nom chez
mues clients, sans la moindre autorisation. Il a
reçu à lui s 'ul plus d'ar.gent que tous mes collec-
teurs ensemble. J'ai hâte que vous lui mietti z la
main dessus.

Deleclive.-Avant huit jours il sera en prison.
Ml. Loinarchand.-En pri.,on ! Je ne veux pas

!'envoyer eri prison, au contraire ; je veux lui
faire faire mes collections.

MIOTS D'ENFANTS

Jacques.-Tomn Barbeau à une maman qui
l'aime bien.

illainan -Qu'est-ce qui te fait (lire cela?1
Jacques-Parce qu'elle lu; a laissé attraper la

rougeole avant la fiîî des convé j.

Visileuse.-Où as tu unis la b>elle poupée de
cire quo je t'ai envoyée pour tes étrennes? est-ce
qu'elle ne te plaît puas que tu ne joues pas avec?

ilarielle (avec d ai)Eleme plaît, mais
maintenant (lue le docteur a apporté une poupée
de vrai à la omaiion, elle prend tout mon temps.

Nini (f; ans).-M& soeur elle est ben élevée,
elle apprend miaintenant à jouer du ban.josepli.

Listitulrice. -En Chine on fait mourir certains
criminels en les privant de sommeil. Maintenant
continent croyez-vous qu'on puisse les emp,êcher
de dormir?

Jea<uele (8 ans, mais la plus vie i/le <le la fa-
inille.-En leur donnant le bébé à soigner.

-Papa, faut-il un trait d'union à belle-mère?
-Non, mon enfant, je l'ai supprimé.



LE SAMEDI

UN REPAS ET UN REPU

-Docteur, je nî'ai PU que trois fois do0 la ,iie
quatre fois dul puilding, six mlince-pies et une assiettée
d'oranîges et d'ajinatnlci presque rien comme vous
voyez.

CE QUJON ENTEND AU BAL

(P>o0- le SAMEUb)

I
-Je crois que -,'est nia (danse?
-Je ne le pense pas.
-C'est un Laitcier.
-Parfaitement, mais je ne crois pýis (lue ce

soit celui que je vous ai promis
-Mais...
-Cependant je veux bien le danspr avec vous,

mon cavalier m'ayant oubliée.
-Grand tiierci - hello
-Qu'avez vous ?
-Vous aviez raison, je me( trompais ; voici ia

danseuse. Je suppose que je...
-Laqîuelle est-ce ?
--T4s grande jeune fille aux chueveux chiatains

avec des îîiancheici velours héliotrope - comeîîi
les vôtres - ce qui explique inon errcur.

-M~ais rf-gartdez d'>nc ; elle <1luise avec quel
qu'un d'autre.

-01) alors, comme je suis libre, puis je avoir
le plaisir de...

-J'ai peur que non, d'autant plus que vo;ci
mon cavalier.

Ils sont assis sur l'escalier.
-Pourqîuoi dansez-vous avec ce monstre il,

laideur ?
-Etes- vous jalou'e ?
-Beaucoup ! Maisý, pourquoi...
-Elle valse à ravir.
-Vous croyez ? Si vous l'admirez tant que...
-Je ni'ai.jamtais dit que je l'admiraie.
-Je m'étonne que vou-. ne soyez pas près

d'elle, à lui causer en ce umomnt.
-Je n'admnire que sa danse ; converser est

une autre affiire ; de plus je suis près de vous et
je cause avec vous.

-Ce qui veut (lire que je suis une...-
-F~emime avec une langue, bien acérée.
Et il apprit qu'elle pouvait l'être encore plus.

Ili

Il était tout fraîcheriient sorti du collège. Elle,
avait déjà fat soit début dans le monde. Ils n'a-
v-aient encore fait que lat moitié de la salle, lors-
que le jeune e îxvali'-r 8,';rrêtýa brusquemient.

-Ne désirez vouis pas prendre, quelque rafrui-
chîssemeiît, Madlemioisel le [)ufr,-sne tU?

-Non, nmerci, Léon, p-aï à présent.
-Sûr ? Pas mênie une gylace ? nouï avons une

si belle chance, mîaintenanit que tout le mionde
danse.

-Si vous désirez uîîe glace, prenez en une.
-B.ien, niais voliez avec moi.
1ls s'appîrochient du buffet et Léon s'adresse

au domestique.
-Deux glaces aux fraises, s'il vous plait.

-ln'y en a plus.
-Au citron, alors.
-1l n'y en a plus, non plus.
-C'est absurde ; c'est une mauvaise plaisan-

terie.

-11 ne reste plus de glace, monsieur.
-Qune reste-t-il alors?
-Thé, café, claret cup..
-Donnez moi do ce gâteau rose, là-lbas et un

de ces gâtteaux à la crête;m liisle Du-
fresneau, (lue désirez-v-ous

MiMademoiselle Dufresneati, ne voulait
rien de lui: elle s'était éclipsée.

IV

-Ça manque de mouvement, dit-il.
-Je pense, au contraire, qu'ils jouent ce galop

un peu trop vite, répondit-elle.
-Je ne p>arle pas de la danse.
-Alors, do quoi parIez-v'ous ?
-De la soirée - c'est une affaire ennuyeuse,

ratée ; n'est-ce pas votre avis?
-Vrainment ? J'esp,ère que vous n'aurez plus

l'occasion de vous ennuyer ici.
-Eh ! - il niet son nmonocle pour l'examiner

-je ne vous comprends 1 a~
-Je suis la nièce de la mnaîtresse de la maison,

et,. .
-Ah ! sur nia parole j'ignorais...
-Mais cela ne change rien à la situation;

voue critique est simiplenment...
-Croyez-moi, chère do'nioi. .
-Je la prierai de rayer votre non) de sa liste.

Pour vous rendre service, vous savez.

V

On dlansait une niazurke.
Ils miarchaient ; lui, sont bras autour de sa

taille ; elle, sa mnain sur soit épaule. fis cherchaient
à partir en temps, mais ils manquaient chaque
fois la mesure.

-Maintenant, dit il.
Et ils partaient pour s'arrêter pres;qu'itus4itôt.

lis renatchaient.
-Maintenanit, dit-elle
Mais à ce moaient, un couple les bouscula.
Ils s'assirent - sur le planchepr.
Ils se relevèrent, toujours se tenant, et retouîî-

bèi-Frnt - sur le planîcher.
Enftin ils tinirent par s'asseoir sur deux cli ises.
Ils repartirent (le nouveau moitié marchant,

moitié sautant en tâchant d'attraper la mesure.
-Maintenant, dit-il.
Et ils partirent correctement, seulement la muu-

bique cessa (de jouer.

COMMENT ON SE l)ÉBARR.SSE
D11.11N lv;li

Luti Ifs rani et v'riadîers lM porte).-
Je sais pourquoi vous êtes impatiente de nue voir
partir.

Elle (fir-ec haumuru) -et, pourquoi 'i
Lui.-V~ous attetid''z la visite dle mon rival.

EV-tquanîd mêmeo ce seraitl' Peut-être
m'aimte-t-il mieux qlue vous.

Lîti.-Oh !il vous aimie! Sans aucun doutv, il
vous aime, ear je l'ai enîtendu faire votre élo'go.

Ele-Va et (lue disait il?
Lî.-Il disait - le lie chevelu' pa4 à cacher lit

vérité - que vous étiez charmnte... oui trt-s
cbarmatuto.

Elle. -J'en suis très heureuse.
Li-Oui, il déèclarait (lue vous etiez pres-

q u'a u'ss charmîanîte~ que lt ilel i ciuse M ademnoisel le
[Eriolette.

Elle (1pVlissan t l~è'"t.-1rs us
charmant e qlue ce pîoteau d'Allais

Lui -Un pote tu auquel mnonsieur son papa -a
attaché une ",rosse chaîne d'or'.

Elle (ap>rès quelques secondes (er<l'ro)
Ilenri, -atsyez vous donc, la soirée coiiietice
peine ; je suis énervée, votre présence mo fera
plaisir.

Il resta.

UN GRAN MAII':UR

Jlendiautc -Oh1 ! tuotîieur, domieztimoi quel-
que chose quand mune.

-Pourquoi -1 quand même "
Mendiante. -Vous lie Ie reconînaissez plis, je

suis la femmie <lu vieil aveu-le I
-Je vous reconnais, iais après

Mi'd<ut.-Nous sommiies pus ma.lhieure'ux
que jamais ; mon pauvre umari a recouvré la, vue.

LE I>RII ER I>A8

leiccorde'î (sée eena). -Qu ai i d avez-vous coin-
mencé à voler?

Accusée (pleurant).-J'ai ceoncîé par fouil-
ler' le soir <tans' les poches de mon titan ;l'ai
tulde une fois prise lfii pas pu i'e.iiî^cler <le
fouiller (tans celles des autres.

UNE DÉlFINIT1ON

'I/",uri.te. -Quel est ce, monsieur?'
Iavi~lî'- -Lecapitainc Xtiarper, un prospecteur bien connu.

To'urite. -Excusel. moi, mais qlu'est-ce que c'est qu'un prospecteur?
Iuligne. -'est un hommîe (lui venîd quelque chose qu'il n'a pas a des gens qui cii ont beboiîi.
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L, E UR'UIP~ICAL

l,il xi'm, 4-tl n bolidle poi'le te cela et dous
fus gem-s il li haidons bar ecugeaodenment. t

LA RECOLTE DU "SAMEDI"

(il tr-a ver.s , jouîoai u.àa Parisiens)

CIAc I) P[ .gi î':C-III

Lc lîarpipil mord -Le niail i-e :L crié :C'est assez
D anîs le f,,n, du ,-aIilot les mîari ns mtas,
Par le uioîstrmie r fîmt ê dP o' sang voient la trace

Tlant va le Cachalot, qula la l ini il se lau~c.

Entre dmsdes
-Viens ine voir aux funérailles de iîon oncle

J 'ai iniventé q'.elque chose de chie pîour ce jour-
là. Jie miet s un crêpe à ina cigarette

-C'est épatanit !Cristi que j(- voudrais bien
qu'il nmeurie qulquin'un dlans inai fail le

Let nma-- uruias. tu donné cette lettre à
tont iiit-i '1 l'u ,ais bien qu'il vat oublier (le la
imettre à lat postfe.

La en u /'nîmu.- Cstprécisémieiit pour cela.
J1e .suis ol< ~--d'invit er ce-tte iiiadanme Blanqu i à
ia soirée ; ssaii je, il(, veux pas qu'elle vienne.

[,a niai tresse q1ui entre i nopi nénment (lains lat
cisineii, trou ve urn pomi er caché dm-ts l'armoire.

-Uoiîîîim-t, Irigitt-, uni l1IoIiînim ici ?
-M laaui, il faut que, ('a. soit l'autre cuisinière

qlui l'ait oublié lit?

-( )hcila 1fous afez btillé sur mon l'or
e six imomis.

parlez à un supérieur...

Vingyt-huit
jours.

Un réser-
viste s'est at-
t iré les mau-
vaises grâces
dle son chef
d'escouade.

h1ier, à la
p!eine nuit :

- Alîle z
nettoyer vos
effets, lui
commande le
haineux ca-
poral.

-Mais il
est...

-Silence!
Et commne

le réserviste
termine tout
de niémîle

-Taisez-
vous! hurle
le caporal,
taisez - vous,
lorsque vous

-Accusé, vous vous êtes aposté sur le passage
de Rose Michu, qui avait refusé votre (leuande
en mai',et vous lui avez porté dix-sept coups
(le couteau?1

-C'est vrai, mionsieur le présidlent..-. (.Žuan(l
j'ai vu Ro3e, J'ai vu rouge

Le baron 'Rapineitu revient de Londres.
-1une mn'as rien rapporté ? inîterroge la ba-

ronnme.
-Si fait, nia chère amie, si fait ! Je t'ai rap-

porté (tiritnt sa montre)... je t'ai rapporté l'lieu ri-
exacte (le l'Observatoire cI'- Greeawtch. Il est 10)
heures 27 minutes 33i secondes.

Au restaurant
Deux amtis entri-nt au restaurant, le Véfour du

quartier Littin ; ils continuent une Conversation
coimimencée qui piaraît les intér-esse'r beaucoup ; le
aarçon s'appmrochme td(-emande oe qu'il faut lt-ur
servir

-Mlon Dieu, dit l'un d'eux, domneznouB un
imomîemt de répit.

L- gariýon s'éloigne, et reveniant presque auis-
sitôt, réponid sanis sourcille~r

-M Iessieurs- (lu répit, il n'en reste plus.

Entre Gascon et Marseillais.
-Moi, dlit le G~ascon, je suis allé dans un pays

où il faisait ei chaud (lue les poules y pondaient
des Seufs durs!

-lEt moi, renchérit le Marseillait, c'est en-
core bien plus fort, [I faisait tellement froid dans
le pays où je suis allé que Its poules n'y lpon-
daient que des oeufs à la neige!

Chez un banquier qui fait une émission, le va-
let de pied annonce

-Monsieur Raty
Le banquier:
-Qu'il entre... s'il n'est pas boisé.

Au Vélodronme.
Un amateur, convaincu, à un débutant.
-L-t bicyclette est un instrument exquis...

Depuis trois ans, je n'ai eu, moi, qu'un accident...
J'ai cassé une jambe.

-La droite ?
-Non, non ; simplement celle (le mon profes-

seur!

Soirée de famille.
On insiste auprès de Mlle Sophie pour lui faire

roucouler une romnance.
-1l y a quin c mois que je n'ai chanté, mur-

mure-t-elle... Et elle dlébute par un couac fornmi-
dable.

-Voilà, fait un invité, pourquoi il ne faut pas
réveiller le chat qui dort!1

tébé regarde passer un rtégimient sur le boule.
yard:

-Oh ! papa, comme c'est joli
-N'est-ce pas, mon enfant?
-Oh ! oui. Mais, dis, papa, ceux qui ne font

pas de la musique, à quoi qu'ils servent?1

-Ecoute, disait du Pané à un ami, j'ai besoin
de troui cents francs pour un créancier exigeant.

- Donîe-lui la moitié et pronits-lui le reste.
-J*y ai bien pensé ;mais, voilà! je ne pos-

sède..(lue le reste!

A propos tl'OtliUo.
On >nit qlue lajic- s, termiine par l'assassinat

de Desdemuoila, qu'Ochello, son mari, étouffe sous
un oretll".r.

AprÙî quoi OmIiello met lin à ses joura et le
rideau lisAlo-s l'iictrice, qui tient le rôle de
Dm'sdemmoi et n'est pas à l'aise sous soit oreiller,
(le s'écrier

l>Du nombtre (les vivintfs, cet Othlo raylé.
J1'cen pleurerai plus tard, tui.. toreiller!

E'n correctionmelle.
-Acusé-, tde quoi vi vez-vou8s?
-ÇCa, iii cii préside-nt, ce n'est pas votre a lltirm'.
- lttm'poli<l4-z
-111 biie, de. tenm ps à autre, je tape un cai ia-

rade de ce-mmt sous ; iim ais.l je ne vous ai j;î imais rien
m-mîpr uilt t.

UJit iatelot partait pour uit voyage au long
cours.

-ommen-ît, lui disait oîm, vous osez vous eni-
l>arm1uer sur lin vaisseau quand tous vos par-ents
y sonît mmortsl1

-( )q donc i<tut morts les vôtres 'i de mande le
mate-lot à la personnîre qui lui Fmr;itit ainsi.

- Ils sont morts dants leur lit, répond( l'autre
triomîtphalemen mit.

- 't- coimimenît, aliose'z vous vouts y coucher
tous le-s soirs'!

Simîple prospectus
A o'-ir-nte' m-rlu t 1-n, v'eve Y..

...'. v'-in- et succe-ssmur, cointinhuera, coîli mle
par le passé, à satis4faire lacIi-tli.

Sm-sjaimîmos me le céderonît -il rien à cmeux de
sixm'l'-iue'

Au colilisariat.
-- (%)u(. fai sim'z vous à deux lîc-urf-s dlu matin, as-

gis sur uîî plianît, au miilieu du polnt suspendu dc
Saint-Siniphorien ?t

-Jo mi'apprenais -à faire l'aveugle'!

Li' 80FA RÉ-VÉL1ATEUR

CONTFE DE NOEI,

Papai-ait nî et septembre imn sofa tout,
leeif : tel, '-onte lis sentintinti (lit jeis.u
homme dlont il atalitfU lat <'>ilai'sttnce et 8I-
Léon.

En< nnt)eî,euîlrel ii plus'tit(? et .seq ri-
.-it<. îtaient (le pîlus ent pi>tu longues<i .

il
R ii octobre le.juep hommie r-ml >trtsi'tere- <s ri s-

peris ài lajibnt/e. Il rer-,zl sotent '-auser ar-e,- lit
tille dle it nmaisonî.

IV
A1 No'1 Jppa se décide ait toîcer le inariae

à ses C»i..
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UNE VTRIE FIT"E

-EY Jiîsgo ! c'était, une Vraie fi-te . il ns'y a pqs tils
de noirs (luis soit retîtré chscez lui auvec suiuleîaeîst <un os en
bon état.

UN "MALCUIANCEIJX"

S*U existp enco- ert ce mtonde dles gf susoî

né.s coi//as, conmmle disaiiemit nos pères, Nicodèmue
Pourceau. n'était certes p.-s do ceux là.

A peine eut-il fait sort e'ntrée dans la vit- qu'il
fut gratitié par son parrain d'un pî'éîoss qui rets-
dit Mîalhîeureuse toute So11 (cîfaîic(-en le déi-aant
naturellemîenit aux ftciles et cors(nsîuelles plaisan-
teries de ses caniiades. Que de coups dle poing
échangés à ce stîlet !Que <le' fois l'enfatt'était
renstré au logis seît"î'ni'l avec un oeil poché ou le
nez en muarmelade ! Et c'était to)ujourits à recoîin-
n,.encer, car lis induis vaiarades îîe se laiîsaiemît
point de tourner eti ridicuile de toutes les fuiçors
et le prénomî malencontreux et celuni qui avait la
mauvaise chance d'enî être possesseur.

Il résulta de toutes ce.; tracîîsseries que Nico-
dènie Pomîreau prit de bonnme hecure l'allure in-
quiète et hagarde d'un être obligé d'étre constani-
ment sur le qui-vive plour repousser d'iîsîîisinientes
anressiotis

Peu de temps après la sortie de l'école du pau-
vre garçon, sois père et sa mère iîsoîîrurê'îît coup
sur coup, le laissant sans rezsourceq. A peine
âgé (le quinîze ans, il dlut se lots"î commne garçon
de fermîe et la malchance conîtinua de s'acharner
apr'ès lui.

Il avait bîeau faire tous ses efforts pour conten-
ter son mnaître, ce de'rnier ne trou vait jaîllais bien
ce qu'il faisait et ne nmanq1uait jamais cde lui répé-
ter à toute occasion

-Tu es tr'op Sicodèie pour bien faire.

Le fermier donnanit l'exemîple, on pense bien
que tilles et garçons ne se gétiaient guère pour
s'acharner sur le nmalhieureux tout le jour duiranst.

Et Nicodènme supiportait tout sans se plaindre,
avec une passivité résignsée, persuaidé sans doute
à la fin qu'il était dans sa destinéec de ne jamais
conînaître un autre gelîre dle vie.

Pourtant, uit rayonî de soleil était venu égayer
sa triste existence au moment où il atteigitit Fa
vinîgtièmse année. Ce rayon lunmineux lui apparut
sous lat forme d'une femmîe, on l'a déjà deviné.
Celle-ci, la Mariette, était, au momenît dle leur
rencontre, une fille (le seize ans, qui fut un Jour
rec<'uilliu par charité à la fertue. Enîfant trouvée,
la Mariette ne s'était i amîais connu cde parents et
avait eu une enfanîce plus msalhieureuse encore que
Nicodèmne.

Dès qu'ils se vir'ent, les deux mîisér'ables rebu-
lés de tous se sentirenît attirés l'un vers l'autre
pan un nmutuel b>esoinî d",affectionî. Ils s'aimèrent
et soulagèrentt, en se les racontant, leurs coin-
munes douleurs. Lat vie leur devint alors pîlus
supportable et ils eurenît, eux aussi, quelques
instanits de joie.

Cela dura peu, hélas 1 Nicodème (lut aller au
réginient peondautt trois ans pour accomplir le ser-
vice mîilitaire. La séparation fut cruelle pour tous
les deux. L'amertuinse n'en fut adoucie qlue par
l'espoir de se revoir lJe temîps à autre, cîtr le ré-
giîîîcnt dans I< îuel était incorporé Nicodème
tenait garnison dans une ville voisine et le jeune
soldat pouvait obtenir de fréquentes pernissisons
dont il profiterait pour revoir la désolée Mariette.

C4ee espérance nie fut point, dléçue. Durant
ses six îreluiiers moi4 de séjours itu régimenît, N i-
codènse put deux fois revenir aui pays passer
quelque temsps auprès (le celle qui possé'dait toute
soni tllection. Absorb,é par le travail de lat caserne
et de; mnanSuv rcs, le jeunle soldat commn"çait à
prendre soit mai en, patien ce, I r uqutinzie
joutrs environ après sa d,'ruîèîe visite à Mariette,
il lit la rencontre d'tit -arçon de fvrnie dlu pays4,
venu à la) v il le où N icodèltue était engrno,
pour y <'tiectuer diverses emplettes.

Après l'échîange de premières et banales pa-
roles usitées cri pareil cas, Nienodèîîîe( s'emîpressa
(le dernitder dles nouvelles dk' Marietti'.

- Mariette !- répond it le maeonden fernwi,
gros loustic de camspagne, à qui cctte question
dIonnsa aus-qitôt l'idée tilton u Ctur (lesa façon
au pauvre diable, que l'on avait I hiabitudc do
berner À loisir, - Mâariette !tu -ne sais pas ce
qui lui est arrivé?...

-Que lui est-il arrivé ?... Rien (le tuaI. au
moins Î... interrogea anxieuseinent le jeune sol-
dat subitemîent ang-oissé.

-Rien dle bien, tout au mîoins. Elle al été
l'autre mardi piétinée aux chtimps par une vachen,
et depmuis elle est aut lit et nec peut marcher. On
dit commne ça qîu'elle eni a pour (les semaines
avant de si' relever, si elle se relève.

Cette istoire était fausse d'un bout à l'autre,
nmais on pieut penser quel coup terrible elle porta
à Nicodème, qui la crut vraie, car il n'eut pas un
seul instant lat pensée que sont interlocuteur flou-
vaît se jouer de lui d'une aussi cruelle façon. On
croit aussi aisément ce que l'on redoute que ce
que l'on espère.

Fou (le donuleur, )sen(lant (pie s--11 pîièt re inys-ti.
ficateur se frottait les iiitin,; <lu contentement
(l'avoir si bien réuzsi à lui mettre tmar'tel rin tête,
le malheureux garçon rentra il lat Caserne eni se
creusant la cervelle pour trouvi'r titi moyen <le
retourner au plus tôt auprès (le Mariette, afin
de la consoler dans son muallier et d'aider à la
soigner dans sa maladie. Il y soni gea toute la soi-
rée et n'en dormît pas de la nuit.

Demander et obtenir une nouvelle permission
de vingt-quatre ou quarante-huit heures, il n'y
fallait point songer, car cette faveur vetnait de
lui être accordée trop récemmînent pour qu'elle put
être renouvelée aussitôt. Mais, qlue faire.

Enftin, lorsque le jour partit, uîî instant avatt
le réveil, il se décida à user d'un expédienit, qu'il
crut lion. Il lit sembllant (le sie pouvoir pas se te
nir debout <'t se déclara malade, (laits l'es.poir
d'être envoyé à 'loîce (t (le pouvoir bienîtôt
obtenir un congé de coisvalescence.

Mai@, clés sa première visite, lu iiiia'jor flaitia
une carotte, le reconnut bien portnt et le ren-
voya à l'exercice.

De plus <'n plus dlésespéré' (l'avoir échoué dans
sax tentative, le nialîmeurûux Nicodèime passa sax
journée à rechercher de nouveau comiîment dl pour-

t'ait se rend re réel lemsent tmal ade, ati i d 'obteir
ce congé dle quvl's<l&''<i, -,1 ses yeux, était
pour lui le seul îssove'n de retourneîr au pays aui-
pr'ès de' M aniv tte. Sa p'c nplinétait t' 'le
qu'elle lui lit eoîîî,îîittr', dle nîombreuî'se faîîit,. à
l 'e'Nercice, ce <qui lu1i vtnt tIoux Jours del sale,' de
p~olice.

'ti tott autre momlenlt, l' fuisil io'r N ite léio
Pou reais eût êtt e for't ('1<11tl(1 d<'avonir à subi îr tille
pui tioni, illèlîîe I égi'î', (-'t1r il te'nalit il con ser ver'
le retiotît de boit soldat. Masc'inrlil îî'y
peilI ait guère: il ne songeai t t ou i ur. qu~'à si)
renid re tiiasi de; c'était pourt lui unite ol is<ssiit, mine
idei'fixe qlii le stivaiu et l'ac'ullni it partoult.

Vel'cice utne fois ternitê vi t le0 itlî it's r'e-

luises au ratel i 't, l<' msalheiîureux se eot< t routva
l ibrîe pentdan t (1 îleu eur's. Il< en ino lit a petit'sor-
tir (le lat Ville et ;all1er né Il éeti r i t î'avei's'l' uhaîps.
Sa prsomenadeulî le cotnuiit y,'s tlit enmdro(i t où
croissaien t pl usieur îs pie'd s de l l ai otie. l';i re-
Pai'd aut mnachmin aI len t au toiurt de 1(1 i, N icodèmeis<
les aperçut et tressaillît de joie.

Certes, il nie savait poit e'xactemîentt ci, qut'é-

mlais leutir v ue lui r'aIppe"la qu'utne vache, tune fuis,
avsit tét très mialatde pout't vui aviir iltlige cela
lui su iligait. Il penusa avoir trouvé î'it les remîcon-
trar.t tit infaillîible mîoye'n dlobte'nir lit colîgé (le
convalescenîce tant, désir'é e.t s"istitîîat fort heureux
d'avoir cu l li onne idée de se dirî- er de ce côtéý.

Et, îîialgrê leur goût pe'u ippétisatît et le'ur
odeur' répugnanlte, N icodéletîî s- lmit a dévotrer
des fleurs et des tig~es ilt' Il'lldotti aIvec autant
dl'atrdeur qlue s'il s'était I roivi 'î pren îc d'ui i
fraîche et délicieuse provision dle ('ressot. L' nisaI-
hteur euix garçon t n ii angva, uneii tell q< ~uaniti té,
tanit il i ppthenttai t di, mne pas se rendre suiliïi t
men'tit iîîalaile, qlui'ei g les4 soiff i<jî lui fur''ît
prodigués dl'abiord à lat caberlie, litt tàl' <hice
où il fut tr'anspor'té dlans uts tr'iste état, il
îîîourttt le 1tl''îiit cin protioriçatît le itovi dIo
M<larie'tte.

T1riste lin d'une triste existence.
Quanst à Mariette elle pleur'a Nicodènio poil-

dant un muois et le regretta presque duratnt toute
une année.

A vingt et un anîs, e'Il-~ fuît appelée citez Ils no-
t aire voisin qui lui remutit, deî lat part (le ses pa-
rents iniconnîus, tine, dot (le deux mîl le fratncs.
l li <'st mîaiten'tanlt miiariée' avec le gar'çonu de
fermîe (lui, en invsenstanit î 'î stoir'' dlu solit accidlentt

avec une vache f'urictuse, fut t acatise invoontaire
de lat mîort (le N iodiîe 1'our'i;uu, nma/,'Ialicel.
jusqu'mtprès sa mîor't.

U NE Il,' 1 lF LLE TS 1',I L~eNC( )N'Iltl-

-ave garçoni, al t-iI pv'du soli i à lit

-N on, tîs i i il a té' pun ti pour avoir vuilu pas-
sen devait t tte fetti e ui tentai t soi parpl nie.

L'O IBRE ET LA >U.OIE

'f
Soit ombre.

il
Attendant ia prie .



LE SAMEDI

I'ourquoi ils sortept et pourquoi elles .ortent

A SEIZE ANS

Lul.-Pour aller au coars, marche droit devant
lui, ne regarde ni d'un côté ni le l'autre ; pense
à sa leçon, à ses exanesw, à son avenir. Met des
gante, mais laisse deviner le futur homme de pro-
/#ssion par le tuyau de pipe qui sort de son ves-
toin.

Eî.:. -Pour aller à la leçon de piano du c-
lèbre professeur X..., ou aux conférences de
Mademoiselle Y... Une poignée de roses sur les
joues; robe simple et courte, laissant voir les
belles bottines <le chevreau noir montant très
haut. Baiss, les yeux quand un monsieur passe
et la regarde de côté. Se sent jeune, se Eait frai.
chle, espère devenir belle.

A DIIX lUIT ANS

Lui.-Pour aller à la Cour. Commence à se
faire quelques piastr s dans un bureau ou dans
un journal tout en continuant ses études.

Marche lentement, tout rêveur, s'arrête pour
admirer une gravure, niais se retourne pour entre-
voir un joli visage qui s'est rellété sur la glace de
la vitrine.

ELLE. -Pour se faire ad mirer. Se connait elle-
même et a conscience de sa beauté. A des regards
voilés mais hardis. Marche lentement comme une
reine, sent qu'il y a un mari dans l'air et qu'il
faut fixer son attention. La robe est de bonne
longueur, mais le petit talon Louis XV se voit
encore.

A VINGT ANS

Lu.-Pour les voir toutes et surtout pour la
voir. Habillement soigné, bottines à bouts poin-
tus, petit chapeau, gants peau de chien, badine à
la main. Admire toujours, à même des moments
d'extase. Mais cherche surtout à la rencontrer.

ELLE.-Le matin pour aller faire ses emplettes
dans les grands magasins <le rubans et de chiffons.
L'après-midi, vers quatre heures, pour essayer de
l'apercevoir.

Rue Saint Jacques, c'est par là qu'il passe en
sortant (le son bureau ; elle marche majestueuse-
ment, dédaignant les oillades, ne pensant qu'à
lui, qu'à son regard qu'elle voit même en fermant
les yeux.

Toilette d'une simplicité élégante pour ne pas
l'effrayer par des élégances exagérées.

A VIN<I' CINQ ANS

Lui.-Pour fumer un cigare, changer d'air et
rencontrer un ami. A fait son chemin, marche à
la députa-ion et se raidit dans son faux col. Re-
garde les passantes pour si faire regarder. Mise
soignée, raflinée même ; sait saluer d'après la di r-
nièro mode de New-York.

Ei.m-: -Pour sortir bebé. Sait (lue les regards
s'abaissnt sur l'enfant mais se relèvent sur la
mère. L t belle main gantée t raine le petit maus-
sule et laicse voir un bracelet dernière mode.
Toilet te ultra-coquette', da ns les tons clairs. Rien
d'assez jeune, d'assez él'gant : joue à la jeune
mnière.

(Edi alangui, très tendre, et couvrant l'enfant
sans une avalanche de chauds rayons.

A TItsNTE ANS

Lui.-Pour ses affaires et recueillir les saluts
les clients et des électeurs. Longue redingote

noire do coupe savante, boutonnée et dessinant
son léger embonpoint. Chapeau haute forme dès
les premiers beaux jours. S'arrête volontiers au
milieu du trottoir pour causer politique ou de
quelqu'aflaire à gros bénéfices, et daigne s'écarter

pour laisser passer une petite jeune fille timide
et toute rougissante.

EILE.-Pour fuir la maison où elle s'ennuie.
Dehors, du matin au soir. Autant de toilettes
que de sorties. Va au hasard, sans but. Jette un
regard distrait sur les brillants étalages des ma-
gasins. tépond machinalement aux coups de cha-
peaux. Entre à l'église, s'agenouille pendant un
long quart d'l ure devant une Notre-Dame de
Pitié et sort consolée. Rentre chez elle sans
nême entendre les murmures d'admiration.

A QUARANTE ANS

Lui-Pour aller présider un conseil quelcon-
que de grande compagnie. Est bon juge de ta
valeur, sait qu'il a droit à tous les resl;ects. Aime
à se promener bras dessus bras dessous avec
l'homme du jour. Salue les petites bourgeoises
avec une condescendance suprême. Préfère la
laine à la soie et la causerie de la jeune fille de
dix huit ans à celle de la femme de son âge.

EL.e.- Pour faire son salut. Visites aux
églises; courses chez les pauvres; Suvres, sermon,
conférences. Gros paroissien plein d'images dans
la poche. Toilette austère, élégance majestueuse.
Tourne souvent srs yeux vers le ciel mais les ri-
baisse sur la (erre. Parle de son fils qui veut de-
venir médecin et de sa fille qu'a une bi belle voix.
Aime la solitude mais se rattache au monde pour
faire des mariages. S'occupe de rapprocher les
cours faits pour se comprendre et s'emploie en-
suite à les unir. Chez elle, tout intérêt personnel
a disparu, elle se dévoue pour les autres et n'a
plus qu'un seul désir : rendre service et obliger.
Elle a tout vu ou à près et est revenue des va-
nité de ce monde.

A SOIXANTE ANS
Lui.-Pour aller toucher

loyers et refuser des répara-
tions à ses locataires. Visage
serein mais fatigué. Est de-
venu d'une bonté compatis.
sante pour tout ce qui est
jeune. A quitté la présidence
de sa compagnie pour celle
d'institution de bienfaisar,-
ce. A de l'argent placé par.
tout et dans tout, ne prête
plus qu'a cinq et demi. Ne
s'occupe guère <le politique,
reçoit encore les journaux
niais seulement pour y lire
les décès.

ELLE.-Pour faire ses dé-
votions et ses charités. Va
aussi au cimetière. Robe de
cachemire noir tombant en
plis rigides tt froids le long
du corps glacé.

Ril demi-clos fixé dans
un suprême regard sur ce
monde qu'elle quittera bien-
tôt, et sur les régions in-
connues vers lesquelles soin
âme doit prendre son vol.

A...

Lui •r ELts.-Pour faire
sur cette terre leurdernière
étame et commencer la pri-
mière du grand voyage.

POMPONNETTE.

LE CHEMIN DE LA
GLOIRE

Bellebarbe. - Dupinceau
est décidément sur le che
muin de la gloire.

Beaupied - Qu'en sais-tu 1
Bellebarbe. - Il appelait

la chambre où il dessinait,
"un bureau."

Beaupied.-Oui.
B'ellebarbe.-Il y a un an

elle est devenue "un studio."
/leaupied -Oui.
Bellebarbe. - Maintenant

-1 l'appelle " un atelier."

le montant de ses

LA JARDINIERE ET L'ABEILLE

(FALm )

Un beau jour de printemps, dans un vaste jardin
OÙ Flore avait versé sa brillante corbeille,

De lleur en fleur voltigeait une abeille
Et s'empressait de cueillir son butin.

- " Ignores-tu, lui dit lit jardinière,
"Que beaucoup de ces fleurs enferment du venin?"
- " Si je le sais ? répond la prudente ouvrière,
"Assurément. Mais aussi, dans leur sein
"Tout n'est pas du poison: Le choix est mots affaire."

Cette fable, à mon sens, dit à tout écrivain :
Sachez faire un bon choix, ou renoneez à plaire.

A. B.

UN BON PLACEMENT

Un fermier, qui relève à peine d'une longue
maladie, apprend la mort de son médecin, qui lui
devait de l'argent, et qui ne laissa que des dettes.

-Il faut convenir dit-il à sa femme, que j'ai
eu une fière chance d'être malade ; sans cela, mon
pauvre argent était entièrement perdu.

LE BONHEUR DES RICHESSES

Le domaine de l'tnvie n'a pas de limites.
Un convoi funèbre passait sur la rue Sainte-

Catherine. Char de première classe, chevaux ri-
chement caparaçonnés, entassement de couronm s
et de bouquets.

Une servante reste devant sa porte, balai
béant, et dit à une voisine:

- Sont-ils heureux les riches

COMMENT SE FONT LES RÉPUTATIONS

Lui.-Avez-vous li le stupide conte de Noël que notre grand conteur a pu-
blié îdans....

Elle. -Oui, etije l'ai trouvé charmant.
Lui.--Moi aussi.
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CUJISINE MEILÉE

<IPeur le SANIEDI)

Monsieur et Mvadamie n'étaient
paâ maries depuis longtemps ; de
fait ils rentraient de leur voyage
de noces.

Madamne avait été très bien éle-
vée; mais ses connes-tices (les
choses du ménage étaient très linui-
tées. A part cela elle était parf.iite.

Elle ne demandait qu'à bien faire
et surtout à devenir d'une for-ce
raiqonnab!e sur l'art culinaire.

Elle acheta un livre de cuisine.
Un livre dîe cuibine est aussi

utile à ceux qui nie savent pas la
faire, que le Parfait Sî'crelaire l'est
aux personnes qui ne savent pas
écrire.

Madame était intelligentie et au-
rait pu trouver le succès dès sies dé-
buts sans un incident regrt-ttal.le.

Ptudente autint qu'intelligente,
elle se garda bien pour ses débuts
d'essayer la préparation d'un dîner
complet ; elle se ccent enta d'unc
soupe, d'une simple soupe et d'u ne
des plus simples :la soupe à l'oie.
C'était une soupe de saison.

Il Qu'est.ce que c"t st que ça, ma
chère' de mandat Monsieur, le soir,
en se mettant à table.

1-etune soupe à l'o*e. Je l'ai
faite moi-mêmtie," répondit :AIadairne
non sans quelque tierté.

te-f[uti elle a un drole d'as-
pect.",

,,-Peu importe son aspect, mon
ami ; je suis sûre que tu la trouve-
ras bonne."

Elle se mit à table, leoûtasa souie,
pâlit, mais ne dit rien.

'Monsieur goûta aussi mais, il dit "Bonté
divine, qu'as-tu fait?'"

Les yeux de Madame se remplirent (le larmes.
"C'est une soupe ý l'oie, comme l'indique mon
livre de cuisine ; mais j'avoue qu'elle a un drôle
de goûit."

,,-Tu as dû te tromper."
"-Non, je suis sûre d'avoir suivi exactement

la rec.:tte. Tiens je vais te la lire."
Et iNadame ayant pris sont livre conimençi:
IlSoupe it l'oie. -Cette soupe peut être faite

avec une oie non cuite, niais est plus souvent pré-
parée avec les restes d'une oie rôtie. Dans ce cas
on enlève toute la chair de la bête que l'on met
de côté, et on fait bouillir la carcasse avec un
morceau de boeuf. La quantité de boeuf dépend
du volume de lat carcasse. Ajoutez un peu de
persil, et, si possible, un petit morceau de jami-
bon. Remuez jusqu'à ce qu'elle bouille et mettez
une clIiiierée à thé J'essence d'anclîoix, un jaune
d'oeuf et versez enfin le contenu d'une boîte de
conserves de homard, ou, ce qui est mieux, lat
chair (l'un homard frais. Laissez reposer cinq à
six minutes et servez."

1-i-late-là, je ne suis pas cuisinier, mais je
suis sûr qu'il y a quelque chose qui ne vas pas"

"-C'est tel que je l'ai lu. Tiens, voilà le livre
si tu ne me crois pas ; ça commence en bas de la
page et ça tourne sur l'autre."

Monsieur prît le livre et partit d'un grand
éclat de rire.

"1-J'ai découvert la source (lu mal," dit-il en
faisant un effort puour s'arrêter dle rire, Iltu as
oublié de couper les pages de ton livre de cuisine
et tu as fait une soupe dont la première partie
est à l'oie et la seconde au homardl."

Madame s'est bien promis <le faire couper les
pages de son livre avant (le recommencer à cui-
einer.

UNE FERME A FERMER

Garlebeu quitte sa terre pour Montréal.
-Que feras-tu (le ta maison, lui dit son voi-

sin ?
Si je ne la ferme pas, je la fermerai, et si je

l'..flèrme, je ne la fermerai pas.

L'E Q E ESU R L.A POLICE

(ce qui'elle dl"ieri' peiit ui-e aie' , n iîq u..

Il

Ifeii i, i/. cllc i li t àe
j*J-C'quuter ki~l"es 'i

THÉ'ÂTRE ROYAL

VIL 1 BOY TRAMtP

Ce mélodrame émiouvant aélé'i, crit par une
femime écrivain <le renom sur la Scène amér-icaine,
Muie Neuville3. Dans lat représentation elle tient
elle-même le rôle de Il Mitdred Earlston ", la î,ère,
malheureuse, et sont fils, AVugustin ~Ni evil le, tient
le rôle du 41 Boy ,tramilp."

La~ troupe qui appuie les deux premiers-' r Ô1e s
est fortenment organisée. On remarque p irlti les
pirincipaux acteurs MMN. J. C. L"egton, O. 1.
Mill1er, et, parmi les actrices, Mtles Ellax Caneron
et Gar-nie.

Il y a des situations très dramatiques dans lat
pièce, et la niisocen scène a. l>eaucoup d'effet. On
donnera jeudi, vendredi et samiedi, après-umidi et
soir, pout- la preuuièn,ý fois à Nfontréal, I l I .12"

La.seuîai ne prochaine Il T'he I'il'<o' .1/uyo."e

UN PÈRE FÉROCE

Hadlame. /o/le (te son reie bébé).-Le pro-
priétamire est venu aujourd'hui. Je' lui ai donné
dix dollars et.je lui ai montré bébé.

Mlonsieur (quili a promenté bd'é loîdi' lit eunt
précédente). -J'au rais umieux aiiîié que tu lui
eusses donné.le bébé Et montré Ils dix p)iastr-es.

UN TilMO[N

Dans un rest-aurant sur les quiais it MNoiîtrëédt.
-Est-il vrai qlue ie fleuve soit muott, (-il

aussi haut que l'indiqjue cette ligue tracé~e snu- le
leur ?

- l'as précisément,' Mlonsieur ; il 'tetumonté
en fait, que.îuslu*à cette ligne- dIil bas. Mais les
5ainilis s'amîusaient toujours à ell.icir cette nuar-

qlue ou lat saiir. Cela mie donna it t-Illi eent de' li,.
pour la rétalir chaque fois, (lt-j me suis dé-
cidé, un beau jour,à lat transportir là haut hors
de toute atteinte.

il 1, ',11 1.1- i"e i- jl (Je il, rsi,g Pii 7, ' Na,-
li- .1..i!/l & a i

vit
.1rti i s etif.l '-k' rix~u c'q' le

jfoiel proldure pour ilt ,'is
quîe d'I*frc pris- po<'ur lut, ëi-
,,îait 'a'aroiî.

QUEEN'S THEA'TRE
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'' ~li'jhmiso~''-l'~,''.pm.ii tsit taillé ttttxr.

pour luii.
()n <lit q1ue! MI - Nli>ri-i>soi se-rIacni}iu par

ui- comnpagnie- dei gra 1 n ut i'' on lortehut ligie

laimse c-il sc;-t''l ex traoirinire.
Le prinmcip>al rôlî- féiiiii sera ieuil pt u-M iîî

l"iorici- I loliî'ts, qui s'est, huà ~aticup lisi in-
.gLi pa:r soit excellente' iîiti.rluttioll d 'I-, MIar-
gierite

lhbruîîe"eiî -Sr.'. vusce q1îue je f--rai ave

le îîro'uîier imille dollars 'qu' je gagneirai l
IIé/èt.e-Vonis vous donuneirez à uni hospuice (lu

vieillards et d'infirmies.
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parent les Itulicet,.
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Soit entrée danî,s 1, nionde.

LE, lIANCF NN[G

-Es-tu assez heureux !
-Tu veux dire que je vais l'être dans trois

jours.
-Une femme adorable, riche, bonne...
-Espérons-le, ô mon Dieu !
-Dame ! mon cher, les apparences le laissent

supposer : voilà près d'un an qu'elle soupire, pour
le moins autant que toi, après le momtent béni où
vos familles vous permettront enfin de vous dire,
seuls, toutes ces jolies choses que vous vous dites
devant le monde, mais dans les coins, et qui vous
absorbent à ce point, qu'on ne peut plus obtenir
un seul mot de vous. Bien plus, si l'on fait mine
de vous approcher, vous montrez les dents, comme
ces toutous qui semblent toujours craindre qu'on
n'envahisse leur domaine.

-Serais-tii jaloux, Gustave?
-Moi I I Henri. Ah ! mon pauvre ami ! Je ne

dis pas qu'autrefois, je n'ai pas un peu rêvé de
Martie...-; une cousine, c'est dans l'ordre ; mais
aujourd'hui, nl, i, ni, c'est fini. D'ailleurs, je ne
me marierai jamais : Salonon a dit (lue la femme
est plus aière que la mort.

-Alors, pourquoi en avait-il mille à lui tont
seul ? Pas logique, ton Salomon.

-En toits cas, pas si bien partagé que toi, qui
en as une qui les vaut toutes.

-Et n'a-t-on pas (lit pourtant que la femme est
la désolation de l'homme.

-Merci. On n'est pas plus galant. Tu as une
façon de vous encourager... Bah ! tout cela m'est
égal. Otn a <lit encore: " L'hoimîe s'agite, la
femme le mène "; eh bien ! j'en veux faire l'ex-
périence.

- Il y a un autre proverbe qlui dit
-Laisse-ioi, avec ton proverbe, tu vas encore

nie <lire quelque bêtise.
-Un proverbe qui prétend...
-Sauve-toi, viie, incorrigible tag...
Un vigoureux coup de sonnette e!mipêch-t H-enri

d'achever le mot.
S'étant levé tia-hinalement, pour aller au de-

vant lu bruyant visiteur, il se rencontra dans le
corridor avec Franîç:oise, sa vieille gouvernante,
qui lui remit un' dépêche.

Avec la promptitude que l'on apporte toujours
à prendre connaissance du mystirieux petit pa-
pier bleu, fletri, dans un coup d'oeil, lut -eci

"Ilud>ec, .;l dcembre 189..
" Oncle /Passaron déc.

" A tum x."

Un plongeon dans la rivière, ne l'eût pas glacé
davantage. Trop hébété pour poussîr unoe parole,
il tendit simplement à Gustave la triste dépêche.
Celui-ci, qui regrettait déjà ses plaisanteries,

s'employa de son mieux à consoler son malheu-
reux ami.

-Voyons, mon cher, lui dit-il, c'est un fâcheux
contretemps, j'en conviens; mais tout peut se
concilier. Je vais, si tu le veux, faire part à
Martelie (le ce qui t'arrive ; tu prends l'express tu
laisses tes instructions à l'ami Martin, en le
priant de se charger de tout, et tu peux être de
retour après demain.

-L'oncle Bassarou, que je ne voyais plus de-
puis si longtemps, continua Henri, qui s'était
fâché parce que je n'ai pas voulu épouser la per-
sonne qu'il mie destinait, mourir aujourd'hui, et
par ce temps !

-Précisément ; c'est une vengeance. Négliger
un oncle, un oncle à héritage, c'est une double
faute, qui s'expie tôt ou tard.

-Enin, il faut que j'y aille ! conclut, avec un
soupir, le pauvre mari : il n'avait que moi. Mais
je ne moisirai pas là-bas, tu peux et. être certain.

A sept heures, il était à Québec. Quelle ne fut
pas sa surprise, en constatant que son oncle n'é-
tait point mort ! Une profonde léthargie avait
trompé tout le monde, mais le réveil avait coïn-
cidé avec l'arrivée d'Henri. Ce dernier, tout à la
joie d'être rendu à la liberté et de ne pas avoir
un deuil en pleine noce, voulait repartir par le
premier train. M. Martin parvint, non sans
peine, à lui faire comprendre qu'il était plus
sage, sinon plus convenable, d'attendre au matin,
d'autant plus que le temps - il neigeait depuis
la veille - serait sans doute plus propice.

L'impatient se résigna, et se coucha.
1 Hélas! le soleil ne devait pas présider au lever

du voyageur. La neige était tombée avec une
telle abondance,· pendant cette nuit fatale, et
tombait encore si fortement, que les communica-
tions par le chemin de fer avait été et deieu-
raient interrompues.

Henri était bloqué.
Je vous laisse à penser le désespoir du pauvre

garçon, mis ainsi dans l'impossibilité de rejoindre
>a fiancée. Il fallut cepen-
dant faire contre fortune
bon cour et attendre un
ciel plus clément.

Tout d'abord, l'infortuné
mari confia au télégraphe
ses plaintes amères, puis il
se renoit à la gare, pour
avoir des nouvelles;: "LaAil
voie n'était pas déblayée!
A midi, à trois heures,
même réponse.

De plus en plus inquiet,
se demandant anxieusement -
quelle serait l'issue de cette
aventure, (lui le plaçait dans
une situation ridicule, Henri rZ
se décida, vers le soir, à
envoyer une seconde dé
pêche, et rentra chez son
oncle, (lui commençait à
mieux aller, dans un état
d'esprit facile à comprendre.
A des accès <le rage durant
lesquels il maudissait son
oncle, le temps et le chemin
de fer, succédaient des pé- J
riodes d'abattement lien-
dant lesquelles il voyait
son mariage remis, au der-
nier moment, et toutes les
fâcheuses conséquences qui
s'ensuivaient.

Quelle perspective! Plu- -

tôt mourir que d'être la ri-
sée (le tous.

Et la neige tombait toi-
jours !... Toutefois, le lundi,

jour de l'an, dans la ma-
tinée, le temps s'éclaircit. I

Enfin ! Henri se préci-
pita vers la gare, où il avait
été vingt fois la veille, et
fut sur le quai de départ
bien avant la formation lu
premier train, harcelant te E11PNon, (eo
personnel, qui n'en pouvait Lul.-Ishw Il
mais. Elle.-Je le sais

A cinq heures seulement, le train s'ébranla. Il
lui parut alors que la vapeur l'entraînait vers le
paradis, mais, pourtant, pas aussi vite qu'il l'au.
rait voulu.

Notre malheureux héros n'était d'ailleurs pas
au bout de ses peines.

La machine n'avançait que lentement et avec
dilliculté. Puis elle s'arrêta, épuisée, vaincue par
la neige amoncelée : la tempête redoublait.

Perdant la tête devant ce suprême coup du
sort, Henri parla d'intenter un procès à la Coin-
pagnie. Allait-il donc échouer en vue du port ? Il
se rappela Paul et Virginie, et pensa devenir fou.
Combien d'heures - de siècles pour lui - allait
durer cette hivernage forcé ? Que devait croire
la pauvre Marthe, à qui il avait, dans une trois-
ième dépêche, annoncé son retour ?

Celle-ci, étonnée de ne pas le revoir, envoya
chez lui a plusieurs reprises. A la tranquillité
amenée par l'avis de sa mise en route, succéda
une inquiétude qui prit, dans la soirée, des pro-
portions intenses. Le mardi matin, à la première
heure, on courut aux nouvelles : le voyageur mal-
gré lui n'était pas encore rentré!

Que faire ?
-Cependant, se disait Marthe, en manière de

consolation, il m'aurait de nouveau prévenue, s'il
n'avait été certain le pouvoir être ici à temps.

Et elle s'habilla.
A dix heures et demie, personne encore... En.

fin, à onze heures, - heure fixée pour la céré-
monie, - comme elle désespérait tout à fait et
donnait l'ordre d'aller à la fois à la gare et chez
lui, pour savoir à quoi s'en tenir, Henri, pâle et
défait, fit son entrée, acclamé par tous les invités :
il arrivait juste à temps pour épouser sa chère
fiancée.

L'entrée de Philéas Fogg, le héros du Tour du
monde en 30<jours, de Jules Verne, dans les sa-
lons du Reform Club, ne produisit pas une plus
grande senFation.

Le voyageur involontaire, après avoir passé la

CHOSES CONNUES!

rge, je ne pourrai jamais être votre femme.
y en a d'autres. it
George, j'ai accepté un des autres ce matin.
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Haila,)ec Kil. -Si ..a: a titi huit scîts de faire dle la filmîée coitite catiti jourt (le
blancltiss-t. . areC CL ijule ç,% empeste.

Paf..îteI'L -viiiti4 donc' pasii (lh5ue leutr petit a ei t routgcole et que c'est
le 111.1clecin ti ti les9 fait désiîîfect;er?

.tIihiL«fif. ( îîttîîsrk'îî à toutes cesý singeries ;je vas ailer nie plaindire au
bureau (le sanité

nuit en wagon, clans (les transe.- miortelles, avait
été enfins délivré par une machine dle secours, qui
l'ava.t rendu à la liberté et au bonheur. A son
arrivée, il avait été avisé, pîar dépêche, u o
oncle, pour le renmercier de s'être dérangé <huis
une telle circonstance, déposait clans la corbeille
de mariage un joli titre de propriété.

-C'est égal !dit, en sortant (le liéglise, la pau-
vre Marthe, encore toute frémissante au souvenir
de l'épreuve qu'elle et son mari venaient de tra-
verser, nous ne nous séparons plus jamnai, n'est-
ce pas?'

-Non, nia chérie ; mnaie, si tu le veux bien,
nous irons, dès demîain, renmercier l'oncle Bas-
sarou î

-Miais, si la neige retomîbe et que nuous ne
puissions plus revenir?

-Oli ! maintensant, je îie la crainîs plus ? mîur-
alura Hlenri, lit pressent teindr'emenît les mîains
de sa femnme.

Le bruit que lit le traineau, en s'éloignant, tie
permîit pas d'etntendre la réponse (le Marthe.

__________M...

S'l'I.A'IAG EN 1F

Par'mi les gens de ntégoce de la ville, M. SaLu-
vaîgeou passait, aux approches de la derniiéîe
liquidation, pour l'un de ceux dont la probité
sembslait dias mîoins att aquales.

Ce n'était point qu'il s'ot'iginalibât par une
intégrité de miaîuvais goût, dépîourvue (le juste
miesure et, par siiite, liutitilitnt», pour ses con-
frères. Non :avec un tact parfait, il avait tou-
jours su concilier, ait contraire, l'illusion dle ses
clients avec ses propres ît;îl ; son papier, en-
lin, sans être coté pl us que (le raisons, n'avait
jarmais coninu le conmnercial déshonneur du protêt,
toucltetîie'at d'uîî huissier.

TIoutefois, mialgré la pondération de si lîtulti-
pIes vertus, M. Sau vagî'ou rie conîsidlérait pas sans
une sî'crèt;e envie, lord (les auîî'îtitaires de< lin d'an-
née, les uliriliques bialances dei ses concurrents
si bien qu'une sotîrde'jalousir', qui le rendait cer-
taineriient itnjuste, !ui faisait suspecter l'îîîno-
cence di> leurs plateaux.

Que de fois, le soir-, apîrès l'in fructueuse journée,
n'avait-il pas dév'ersé le trospple'in (le son amer-
tumie en l'oreille comtplaisante île Minie Sauva-
gfeou.

-Enfint, concluait-il t;oujours, si nous sommînes
pauvres, nous sommes htonîtête.s

Puis, devanît la molue -étýr;deiuînt dédai-
gneuse de sa femmeîîi, il ajoutait d'un toit senten-
cieux

- Vertu passe
chesse

'Et lis anntées p
saielît, ut les mlvi
t;aires; se siîccédaîe
détplorabiles.

M1. s îuvagt'ou del
na il hiypocondri e. Il i
Clîtit le (dos i oût è et
r'egards à t;erre' ainî
vit;er, sanis (loute, la i

de ses coîîtî'îîpîrî
auxi1 uels, il i( pouv
pîardonneîîr de ni' po
Il'eni chir.

Ojr, commie il re
tua;it soit loigis par iu

n uit dlive"r, il i-su

(lu cette attitude alibii
qu'un portefî'uill-s
vîî'tte, dont le nsoiri
roquin Fe' détachait
la neige, (lut <teluie
échapper à 2a vue.

Commîe dIl- raison,
Sauvageou ra lss '
jet, niaia fut conitrai
tant l'âpre tourîine
l'aveuglait, dle renmet
l'examien de sa t;r
vaille à sa, r'entrée c

Ce fut (toile en présenîce (le sa f"nîmîe qu'il
î'rit le volumineux portefeuille :d'un côté,
papiers surchargés de chifflres et quîelques tic
raideenit craiyonnées ; de l'autre, en une po
dont le rabat portait, fr-appé en lettres (l'or
nom d'un financier très connu, des liasses (le
lets de banque.

Quel regard ils confonîdirent!
Cependant, ce tribut payé à la faiblesse, la

son reprit le dessus.
-Je porterai, denmain, cette fortunîe à soni

priétaîre, déclara le négociant d'une voix ferî
Mlme Sauvageou regardait soit mîari avec

yeux où une stupeur douloureuse le dlisputai
l'admiration.

De temps à autre, en comtptant les billet
répétait sa phrase comnme tin austère refra
muais, à mesure que s'élevait l'additioni, sa pai
semtblait se nîuancer d'une invincible tristesse,

-Vingt mille piastres ! s'écria t-il enlin d'
voix sourde.

'l'out songeur, il considérait cette t'iChessî't
lée sur sa table, lorsque, soudain, il tre'ssait
une dis notes crayonnées v'enait d'attire'il soit
tetîtioti. Il s'en saisit avec prestesse, puis, lotit7
nment, s'y absorba.

La nuit n'avait été qu'une all'rt tsingoliîinie
pour Mîie sauvageon. A sa fatigue s'ajoutait,
mtain tenant, l'huiulIiat;ion (hoIt tI'ae >1at;la
qutiétude du sommeil dIe son mari. Et c4- st;ol-
cigîne la dé4sobligeait à ce point qlue, rageuseîment,
elle secoua le dlormieur. Cjelui-ci se dressa, se
frotta les yeux, commtîe S'il eût tout à coup re'cou-
vré la mnémioire eii aspercev'ant le poî'tefeîîili':

-Tiens, lit-il, ci' n'était îlone nas tîn rêve?
-N'est-ce pas tout commule, Miatge illîe

sauvageoil d'unte voix revêchec, puisiliîl lu vas
rendre cet argent ?

-Pis du tout, s'écria-t-il, je le gtrdi'.
-t mt îon atiti ! lit elle e'n so ietat;lit au col,

de son mita
Maias lui, sévère et sur uit coup <l'oil d'uneî

dignité sitperbte.
-Que signilie cette joie coupable', mîadameîu?

Je suîs un hionntête homtmeî!
Coîîîtmîe elle le regardait, ahîur'ie, disatnt " Mais

alors?'" il reprit
-Esprit, étroit, pour qui ine ironds-tI ? Suis

bien nmon rauison nine tt et lu vert'as qlue je 1Ii'
m'écarte en rien dle la probité, - dans le sens
itiselligrit (in not, s'entendI.

Si j'utilisais, sants une absolue certitude de les
pouvoir rendre, les vingt mille piastres que voilà,

Mtais ce iliust lpas Il tîC, I )iil iivr-

pe'tite's ft4îillî's, -- îlIoe l0~î.t (l di lours,'
ils iifaillil>ýs putisqui'el les sonit. projetéces par t'iti1
r'îî- hîîaîîuîr qui1 comiî,îiv lis, î'î'rs ct, 't<Li'l'

uet, iiit. otie à ut l'lsuý-Ùr, - jq pil s ilt ilî star ceit ai'-
g'elt sanis vr;îintî ailluiri'le Il-~toîpîîîît '

~ L'péraioî faie, eie, j.e I ~' 1 oî'tî'friîl le,
air- iiitaiet, eýst alors rq-si ité â sout pi opbi utaLII'

les quitnt atu lég.i,,i iiii'îllaîr(lil iî'-ilt il us
i i Ila t-aLlsse . - To iit. i i'st il pts 1,i t-îli q 1 tjît i v 11

'i~ce disanît, et toutt g~i'ii\l ilei l*ii'tlii' %Il-
i s ou / ''a I'm NI Saîu':î'. g olti i tit (lb. ct-s î*lîîs

lilt îl'îî'îl entenduîs, si prtisés eit ill*qir,, it1 tî,'1l sa vie-

poinît ré'poundre par' titi tiès iiîtllî ',îîarîîîî.

'r- queý Ce Soit IlUi IVSil,' sacioli I i ;XN ait'i O., ts
nîa. Malivi, (S't(i1*.4 ýs( 1! ML à ;iiîî) -, svrai

sur tu, L,éolite, si j';i ais ta otit us suijvji'ti riugie '7
pas___- -

(Atob- odin

nite -M1ais, m îotn cliv ii'î 11011 ju r, VOuis a'.' '' à
tre voté ce mîatini, àâ m oints q~ue uelquu n 'i ait voté
OU- en votre itotî.
liez - Du tout ; c'est biens mîoi, s''îtliîîiît, je vais

vous dire't, j'ai aîppris que1lqute cI'Ii>Si quîi îIt'a fait
)it- chag gr d'oj 'iiîtiot, alor's jev, t, -il, î de l'au tru

des côtéîîaîî;îaît
ites
elle E N TA N 1 )F, NI
,le

t'ai- C s

pro-'' -

me.
(les

uta.

lit;

'I Y
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,~ ~"~' i
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Puis pliant avce pûee le g-enu.

Avec cette coilfure il faut porter haut le ienton," remarqua-t-il avec
uinie pointe de raillerie.

Elle s'empressa de laissIr la tête, pour lui montrer le peu d'importance
qu'el le fisait de ses remarqug s.

l'ourquoi sous mioquel-vous toujours de moi 1" dit-elle.
".e ilt puis im'en emp.cher. Vous aim<îz cela et je vous en aimerais

moins si vous ti-z d'uii perfectiont à l'abri de toute critique. J'adore vos
ges t, c trimants et ma railleri me iiie vous le prouve, car elle touche de
fort près à l'auiouir."

Ce bpadiinage la ravit ; ello sourit mais sans lui renvoyer la réplique.
Il la regarda avec plaisir pendant quelques instants, puis lui <lit : " Je

vous aime parce que vous inamiquez absolument de naturel, et que chez
vous tout est voulu. Ainsi vous êtes parfaitement sans gêne avec moi et
cependant vous il croisîriez pas vos jambes et vous ne balanceriez pas
votre chariant pied avec tant de persist mice si vous naviez pas un sou-
lieir aussi dél icieu x que itnouveau à ie fairi atdirr."

Un éclair t'imlignation éclaira son regard. Elle se leva - sans hâte -

avec iiue 1< lntitit et une langueur qui :lénotaient une force considérable
temw en dmrserve. Son dlni désliabillé dejiî-. o'clock tî, la drapait déli-
eieusemt ud t

Vous me r.illez, dit-elle, parci quej'ai un faible pour la toilette et
<uj'meportfer deq jolies coe.

Au contraire," dit il <n se levant, lui aussi ; "je vous approuve en cela
C'est li femne orilinlaire-, avve sa pré:tenîtion au boit sens, ses réserves ridi-
cules, ses souliers à grosses s<- mclli s et sis étollfs raides et opaques que je
ne puis soulthrir. Vous étes dignii de votre muerc Eve : vraie et naturelle
dans toutes vos invraisemblanc-s'"

" <fais ious vetez de ieii dire qine jet mnuquais de naturel."
"Jai le nttuirat ism n orr-ur, sous ititlhieit forme qu'il se présente,

iiiais je ralbie des choses aussi exui s qlie surnaturelles dont les roman-
ciers ênmtillit la Vie dî leurs hVroi o e iVus êtes de la famille de ces
créatures imaginaires vous ne pouvez faire unf pas, un mouvement sans
chiarmijr."

" Si je fais-is un imîouveiein it pour meî* ret irer, comme vous le méritez,
mue trou veriez-vo us chaifmte

" Sans aucun doute. .1<e sîuîs sui vrais, vous cajolerais pour vous faire
revenir. Ce serait tie .olie coiméildi', (lii que nous avons déjà jouée.
Nous ferons mieux de rester voiiin- nous sommes. Il fait si bon ainsi !"

Elle le regarda méchamment, ittiS sie contenta de lui dire : " Pensez-
vous que je puisse quelquefois être serieuse i "

"Jamais," s'écria-t-il gaiement. "Je crois même que je ne pourrais éveil-
ler chez vous aucune pensée raisonnable, même si, imitant les amoureux
de comédie, je déposais mon nom et nia foi tune à vos pieds. En me repous-
sant vous ne pourriez vous empêcher de montrer avec quelle grâce vous
savez essuyer une larme absente, et avec quelle habileté vous faites cha-
toyer, sous son vrai jour, les émeraudes de votre bague."

Ses yeux et ses lèvres sourirent et elle lui dit : " Essayez."
Il eut un moment d'hésitation ; puis pliant avec grâce le genou:
" Mademoiselle," dit.il, " mon cœur et ma vie vous appartiennent. Ose-

rai-je espèrer que vous voudrez un peu règner sur ma maison I Il serait
inutile de vous dire que je ne puis vivre sans vous, car vous le savez: si
je ne puis vous obtenir, la vie est finie pour moi. Donnez-moi votre main
et laissez-moi en retour vous servir aussi longtemps que je vivrai. "

Il déposa un léger baiser sur ses doigts effilés, se releva et lui dit: " Ai-
je bien joué mon rôle?"

"Admirablement ; mais vous avez cependant commis une faute."
"Laquelle, charmante adorée ? "
"Vous ne m'avez donné ni la chance de vous refuser et de faire mes

effets de mouchoir et de bague, ni celle de tomber dans vos bras et de vous
accorder ce que vous demandez."

" La faute est d'une gravité qui devrait exclure tout pardon; mais -
et pour la première fois sa figure 'devint sérieuse -est-il trop tard?"

"Je ne sais."
"Essayes" dit-il à son tour sur un ton suppliant.
Elle se recueillit un moment.
"Supposons un instant," dit elle, "que vous me faites réellement

la cour ; que vous m'aimez depuis le bout rosé de mon pied charmant jus-
qu'à l'extrêmité de mes cheveux ravissants et que vous venez de me
l'avouer. Je ne vous répondrais pas que je vous aime, car alors votre amour
ne pourrait plus me donner de joies aussi intimes. Quand elle aime,
la femme ordinaire s'effondre sur le devant de chemise de celui qu'elle
aime ; je n'ai aucun goût pour les effondrements et m'arrangerai pour que
mon acceptation ne manque ni de dignité ni d'affection."

Elle s'arrêta, sembla hésiter un moment, puis s'avancant quelque peu
" Vous dites que vous m'aimez et que vous voudriez faire de moi votre

femme."
Elle posa légèrement sa main sur son bras, le regardant bien en face,

de ses deux beaux yeux inquiets et questionneurs et continua lentement:
" Si vous m'aimez réellement, je serai heureuse d'être votre femme. Je

ne veux pas dire que je ne puis vivre sans vous, niais je crois que je serai
plus heureuse de vivre avec vous."

Elle s'arrêta encore, et si près de lui que le parfum de son bouquet de
corsage lui monta au cerveau.

Puis, brusquement, elle s'écarta en riant franchement, sans ironie, sans
raillerie.

" Combien absurdes sont nos phrases de convention ! Si nous nous
aimons réellement, nous devons le savoir, le sentir depuis longtemps et
vous n'auriez pas besoin de dire deux mots pour me voir dans vos bras.
Irai-je maintenant "

"Marguerite! " et il s'élança pour la saisir. Mais elle échappa a son
étreinte et lui dit, railleusement, une fois hors de son atteinte

" Vous oubliez que vous n'êtes pas un homme ordinaire et que vous
aini z les héroïnes de roman aux aventures aussi exquises que surnaturelles.
Ailieux vaut faire apporter les lumières."

On alluma. Les tasses de thé parurenG trembler dans leurs mains, et
leurs regards furtifs semblaient se dirent de douces choses, mais la con-
versation resta plate et banale.

Quand la porte se fut fermée derrière lui elle resta longtemps pensive
et dit avec regret, presqu'en rêvant:

"J'ai trop d'imagination, j'attendrai qu'une rencontre heureuse me
fasse trouver un homme ordinaire." LEFUtiET.

LA PREUVE DU CONTRAIRE

Papa.-Rachel, ce garçon te fait la cour ; tu sais que ça ne me con-
vient pas.

Rachel.-Tu te trompes, papa, la preuve c'est qu'il ne m'a dit que
quatre fois bonsoir avant de partir.

SA VUE ÉTAIT MEILLEURE

On plaidait une cause "d'assaut et batterie"; l'avocat du défendeur
était d'une corpulence remarquable. Il procéda à l'interrogatoire du pre-
mier témoin, un borgne.

'Avocat.-Vous dites avoir vu le défendeur en cette cause, frapper le
demandeur 1

Témoin-Oui, comme je vous vois en ce moment.
Avoca.-Bien ! bien! je n'ai pas besoin de vos réllexions; répondez

seulement à la question. Comment pouvez-vous jurer positivement que
vous avez vu le défendeur frapper le demandeur, alors que le jour finissait
et que votre vue n'est pas absolument bonne ?

Témoin (au juge) -- Votre Honneur, sûrement que si l'avocat peut voir
quelque chose à l'heure où ça s'est pawé, j'ai pu le voir aussi ; il y a
même des cl-.ses que je puis voir à n'importe quelle heure du jour et
qu'il ne verra jamais.

Le juge.-Expliquez vous.
Témoin (mnontrant l'avocat du doigt).-Je puis voir ses bottes et c'est

plus qu'il ne peut voir tant qu'il les a aux pieds.
L'homme do loi abandonna le témoin.
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L'ALCOOL

Jeanne ilarindol venait d'atteindr-e sa quaran-
tiélite- Seé <s traits acc;usatient son te, muais
en une beauté mélancolique qui révélait a l'esprit
observateur les soucis (le soit âme. Son père,
Jean Mariindol, ancien député, avait, pendant

Vigt ans, refusé vingt partis (le umariage pour
sa fille qui n'opp.osait jamais sa volonté à celle
de son père, umalgré les u-nvoldm-ýs de sont coeur,
vers tel ou tel autre- qu'e~lle. aurait préféré. Niais
elle ne laissait échapper aucunie plainte et atten-
(lait que soit père lui eût assigné l'poux del, son
choix.

Et lez; innées passaient imuipitoy'tbles et cru-
elles, laisiant sur la jeune fille dus traces do re-
grets profonds.

Quarante ans !son cieur commençait à être las
d'espérer, d'attendre. La vie, celle (lui fait vivre,
celle qui a insp-iré i eu dans sat conception divine,
lui était ignorée. C'était (le cette vie <1u'elle vou-
lait vivre, et nion (le la lbanale existence tmon
(laine qui consisteý à sourire, à al ler dans le monde
et à se cotitine-r ([Lus le souvenir d'un passé de
famille, sans qtue l'âmle subtile éprouve lat joie (le
l'intimité. Ali ! conmue elle lioulVrait de s'en aller
ainsi, de passer comme un nuage blanc, sans
savoir si le lirmnanent (le la vie av-ait (les constel-
lationi et dts apothéoses!

Ses lectures (le romans lat faisaient rêver tou-
jours. Elle se plaisait à se substituer à l'hîéroïne
aimée. La vie oh 1 la vie pirtagée, que cela (le.
vait être doux IComme les douleurs de l'exis-
tence courante (levaient cei être atténuées, et Eou-
vent apaisées!

Par moffments, elle, qui aimait tant son pîère,
le détestait presqlue, pour avoir étouffé ses vingt

ans (le jeunesse ; mais soudIain elle se repentait
dle sa révolte, de ce cri dl'égoisuî e, en le voyant
attristé par la situation amitère qu'il lui avait
créée. Il vieillissait, et sa -Jeanne n'avait pas cun-
coi-e un époux. D)epuis dix ans les aspirants à la
main de sa fille s'étaient faits rares. Oit savait
le père exigeant, 3t d'ailleurs la dtemoiselle n'était
plus (le prime jeunesse. Certes, pendJant cette
diernière phase, il aurait fait des concessions à
son orgueil dut passé, sanis cependlant permnettro
(le se Mésallier. Il aurait voulu mourir pour lui
laisser toute liberté (le coeur ; il n'aurait point
ainsi soulfert d'une alliance contraire à se-s prini-
cipes du famille. Mais sa fille aurait enfin trouvé
un ap)pui selon sa pleine volonté (le cSeur et d'es-
prit. Et les annm-eî cruelles venienit s'appesantir
sur elle qui, pauvre résignée, ne0 laissait point
entrevoir, par un soupir, un murmure, l'ailer-
tume (le son être.

Jeanne soutirait, non, (le n'être pas établie et
(le nie pas porte-r un nomt nouveau, muais (l'ignorer
la vie réelle. Fýlle ignorait tout, tout, et pareille

à n épave de la vie banale, elle allait aut gré
des années, pleine de tristesse.

Et poutant elle semblait espérer encor-e. lus-
tinctivenuent elle attendait celui qui devait fai re
jaillir sur elle ce rayon nmystiquîe (le la vie. Soit
âge l'etfrrîyait, niais elle ne voulait pas s'y arrêter.
Elle courait vers l'automne de sa vie ains8i qu'une1
fauvette craintive, regardant touJours en arrière
com me pour dire, non un éternel adeu, tnais une
chanson dui soir à l'iniagf- de l'espérance.

Puis, comme abattue par umi roucoulement imn-
cessant et touîjours en vain, elle songeait à l'état
(le son âmie, et pleurait.

Un jour, son père, revenant d'un voyage, lui
dit, en souriant:

I)OUBILMEWI' ARTISTE

£'i~t-ttoute" ci% peinîtures sont <le s'ous?
Bar bi(-. -Outi. On mn'Xî appris deu-jîis ma plus tendre enfance à me servir (le la brosse.

-Jeanne, mtîai chtère
enfamnt, tu dev-rais enftin
te marier '?

Elle lui jeta un re-
gar-d qui voulait (tire:

-Ne soyez pas iro-
nique, pat- pitié 1

- l'coute, poursui-
vit-il, un avocat, ton
âge, vaillanît, (le bonmne
mmine, n'a demandtvé Uta
main. Veux tu ? ...

-Que votre volonté
soit faite, répond(it-elle
sinmpleument.

Et un flot de sang
lui ttîonta au visage.

Ah ! cette fois, son
père lui avait demiandé
si i-île voulait.

Si elle voulait .-
Mais c'était donc

vrai, cette fois !_ ë-
tait elle qui devait (lé-
eider de son sort.
Elle !... C'était la vie
enfimn qune somi père lui

aprait, la vie commte
apporta comprenamit, lat
rêvait.

Son père était aflé,
lui-même, s'ouvrir à un
vieil ami. Il lui dit ses
fautes, son égomssmmc et
ses craimntes. Sa tille
avait été pîour lui Utie
sacrifliée ; mmais, cet te
fois, il' vouiait à tout
prix l'établir, ta? mnariem-
le plus comnvenablemtent
possible, pourtant.

Le vieil anji se fratp-
pa le front e-t tendiit
la main à MN. Nlarimi-
(lot. Son tiltî-ul,.Jacqui s
Lefort, avocat, ga;rtioit
charmamnt, insruit,
pleni sl'mve i r, 1it S (le2
ses Seuvres, niais nolte
de coeur, (levait fairo
certainement le bon-
lieur <te sa tille.

Et huit jours après,

IL BÊOl

I>m-nk~~-(7.41L -u ltjîu~m lat J)lii3 ji'SLSCiI
tu lit cise ?

I' J~(t.-(Liimuneit vou iet save pas5C quS li (fort
pendanl;tî quem les éh-vvs fontt leuîrs leçonts ?

-Le mnai ti, s'il vous pmuit, NI'.4icii.

,NI. iMarindol promt tau tiltleul die son vieilt anmi
ltain do sit Jenmne,

Les dteutx tiances s'ait ièri-ut à lt prei't ère -mi
t.rev ue, non<m comtmei (fe-ux jouvsentceahux poeur q1ui
l'anmour est ltal(lu sublime, mais em t .iu<s fortLes
et (lui raisomnnemnt.

Lui avait une allure super-be, ielle, une' beauté5

sculpîturale.
Quinze jours après, elle- ri-devint soucie'use, in-

quiète. J acq ues, q ui ie( mantqut pas dei venitr
chaque jour lui faite sa coum, eni at tendan~ît lat cé-
lbratioin duî mtariage qui était proche, avait par

mttonîni ts dles aI lu les étrtaugesq<ui ttC re-ssmblatitant
en rien à celtl-s <tl's premiiers tout-s.

Lorsî1u'it dlevait (limer cIhez sa tiaîcé,', il am-ri-
vait après l'heure (te l'altsinm lie, ivec l'air dt'unt
homme (lui aimte boire. Unm soir. Je(amine dmit se
retirer à cause de soni langage iioitut -
d'umne odeur (le ciga:re et d'ab'. imtîe mêiclée. Elle
on était sutloquéî-ý.

M~algré uni'le r obîservationi faito sur umi toit
(toux t-t Callti, l'avocat comntimnuait à se présemîter
ainsi (levant a tiancée, elle', à !a niature si su>-
tilt-, si dlitet, si poétique !

Soit père s'emî (tait apvriiu. Il emi 8ouVm-it. Miais
il dit à sa tille d'utt air en* ouét:

-Aht !.. 1 t fau t faire cotmme m lis aumtrmes !.. On
vat au cercle, au café... Niais quel cît-ur (l'or, ce
J1acques!I...

paumvre père ! commme lle voyait qîu'il ,3ouitiat
aussi.

Un soir emicorvm, il arriva enm titi bamit, presqjue.
Alors, pâle et fermem elle se leva et renmtra dtamis
sa chmambtre, laissanit soi fianicé avec sot pète.

Ummo ieure après, MI. M ariidot alla rejoinidre
sa fille.

-Que dois-je lui dire-, -) i-ami i, ?... d semantda. t- il,
oppresséý et re-mmpli sde tristesse.

-(i ?il ni- Ile re-voie pl us
Et toute ta numit. e-île ple'ura.
I )ès le lenmdîemtainm, .1<ami mie ornia 8emi corsage, (li

cÔté ilu ci1CUrm, sl'Unmclre t-mtei ' m mot, <s
commte pCur porter lt (huit -et poumr tommjours -
dte ses e'spoirs deçui.

SO~uN M Eh>l'XýtN

jllwfa»ie flo<n'/a-lu .4ii, Ioti-i, la pr-
Intiète fois que .1<- sermai inm;iadi ' VilX pas~ i1ue-tî
mmmc raiies uc- blanmc-bm-c de - locti emr, ; i fais pas
(le cas <lis ji-umms, moi.

flIPid'-u.-iNe t'fâchle tpas, j'iraii chercher celui
que tu vousdras. As-tu unme pîréfémrenmce?

ilaeum Bolea -Cl ii(lu coimn tmm< parait umi
hommmue repcalet puis il a <li's titres ;il l(-s
montre ; as-tui vu sur soit e-ieiguei :MNédecin-
Vétériniaire 7 Ça. (toit pas être un hi-te cmlui-là.
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(.siiifr )
h- >. sl-î ii;iîit, Ci- t, lui i-ttvoy;t utîi ardol,-t îser.
Hl îîlît li-S Ir1is Coloîtme Si tleo poeuvait let serrer contre elle. Il dé-

i lia N t - crîuî.u ia

Pou.- il ilta, i lole (le-i iaitirs il,' ses deux mainis
-_ IP'our père.
Kar îaîli'uc, à lat mîainî, hliît

- F.i Il- lh5 !..-
SylIvestre, rilpondit par uit n"ti'o-sant pas piarler.

t:, calnot ie P< ars-i aI Su ivtait, emilportanit lat famiil le (le Montruoragi.
- I )e.. amiis (il- oti-î lits, dlit k îîdu.Voulez ' ous que je vous mène

à lu r hi,îi-îî ils vouas acu-llritit, iiu sûr, et vous seriez mîieux qu'ici.
- Ni)!,, nîon, b alblutija M îuîe ÎNIorel, raitienu-z-noi à t erre, nion ami.
1-t~ elle tombi a, éclatanut ien saniglote.

VII -1 vi'tIie5 1 NAiENIiUES

.Nleut- Uonf-I ii s'ut douta îmême lias, Ktradleuc accomiplit tranquillement
Soli peîtit sacnîtîci-. Et pourtant il avait rêvé toute la nuit à cette bonne
coîîdIuiîti qu'il ferait à son galrs, à cet adieu qu'il lui lancerait en pleine
igiei-. 1Et il voyait le8 ýIlontîiîoran se dtonner iiagni iquenient cette joie,
thg li dels beaux canots (le l'arsenal.

Il ai conitenita l'un denieîr geste. Sylvestre agita soit mouchoir.
1Et. le<- vi-h z inii i ni donina l'ordlre <le virer.
Il falluit. unue grosso lieurît et demie pour revenir (le la passe au bassin

(lu Commiier-ce leI venlt, si favorable à l'aller, était contraire au retour ; on
nei pouv-ait regaigner- lat terre qu'o-n tir-ant des Loi-dées.

Kai-adi-uc, de-botut, donniait vivement ses coups de gouvernail ; puis il
dlemeu-trait iiîiîîehîbile, lis yeux lixu<s par-detisus la digue, sur- le pas'é encore
très haut à l'horizon, tandis (lue les torpilleurï peints en gris, se confon-
daiîîît dliâ ave-c lat iir, sur laqjuelle ils ne tranchaient plus que par leur
pargachi- de fuiiéi-.

Il piroposa ià lite îMoi-el de i-greelle aussi, miais elle n'avait plus
dil forces ;le miouvemen-ît dlu bateau, (lui était tr-ès secoué en ce moment,
surve-nanit sur ses éimiouioîîs, lat brisait entièremient.

Ils arivèenit viiîi danis le bassin du Coumnerce. Et Mme Moril, un
peu eilîliSe des qu'elle fut à terre, coîîtc-iîla à son tour l'horizon, tandis
qui'oin ranqca i t le h <t eau.

l'i I , K iiadiu i nilotiv cIa sa prîîpopi tion
-Tenîez, vUdii,~oici le canot <le l'amîiral de Montruoran, qui revient;

il lia pas lu-souilti 1 vet, ltîi, il sera lbientôt à terre. Je vous l'ai dît : c'est
des aiis de votr fi ils. .. Et, cmi attenidant que vous rentriez à Paris. .

Jais iii. Norel secouait la tête. Elle était utte femme trop simp)le
pour se ltiir àt unei si brillante société.

( l'llat qu'allait il le fainitjusi1u'à six heures, l'heure dle son train 1
Ceit te litsetorturait I\Lrl(hi-uc : il voyait bien (lue la pauvre femîme
av ait lîîîiin dle repos, îles soins i.urtour.

-h ' U)!i j'osais ! îîurîîîura-t-il.
Et, il se ilecili.
-- D>ans tous lis lîôtels, voyez-vous, on ne vous servirait pas un bol de

liotii il VOU c(' ivosil fer-a muaii femm e. .. Seu lemtent, ce n'est pas beau,
cll-Z nouîîs

ell-imt unî ieaio îlesu-le
-t hi, dlit elle, si vous veulezi bien-. J 'attendrai cIhez vous lHieure du

traîin.
',-la lui aidoii-rait lat séparatio)n.
Il n'usa pai lui ofrin Son liras, quoîiqu'il eût son bîeau Vêtement bleu et

quîî'il si - i rli-tit e iliii ilii ;- iia is il mtarchiai t tout près d1*-île, et, à
i-laiu ii n st anet, sou s p rét-xti- de- luii éviter hi-s lmau vais pas, la sou tenait
tli ttti.

'uiii-l Kari e é t aijt it i iii (le se dlispulter avec t rois client es, lorsqute
Souli hii 'lu- tan:is lt btiqueî1 iî en, disanit

- '.-t la lier- lii e-:pitaîilli de îlot'-gi-s.
1-t. il f;iisatit, i-ittlinr lii- îne l

kalii dI\-î -il-c liq-vigilt tou te- blaniche, puis toli te i-ou go.
- AI îii, -lèc lii- (o <l- oî la K aradeuc <'un toit rude ;tu vois bien

Maira K arai'iic t ;i t iti- planté là aus clientes. Elle contprenait bien
qu ine N u lo rt -1 éti t lite iii lni-r, q1ue cie voyage et l 'émioti on l'avaient

et. -I'î rutrait ia it, sjii tii l-mê-- meîliî qti'elIle lui parlait toujours
h 'i toil. El.1v la coind uisai it îlans sa chiaimibre, lat forçait, à dé8errer son cor-
set, l'i-nîiumait 'Il Soinus tund-îîru-s, t;utiii que(, M nIqie Niorci, d'ucie voix

oii-si ,liii nu-itiiit t-omimei nt, elle avait niencontrîé soit niari, et essayai t
<Ile Souirni e-i ilisait îîîî'jil ni ait dl'atbord i-cutsé .

-- uAi ! co îioîîîîîîî- c-riait â uek rai-ic Mon Dieu. Et îîoi qui n'ai
mêmte pas deo caiapé... Fatudra (lue vous vous contantiez de notre lit.

Un grand lit, semblable à une armoire, dont elle venait d'ouvrir les
portrs.

Mîtie, Morel s'excu.-ait de tout le dérangenient qu'elle donnait ; niis
Mineî kitradeuc lui imtposa tiIenýtce. Et, quanîd elle l'eût entendu(., elle
demanda naïîvemnti

-Vous avcz vut mon fils ?L'avez vous trouvé lî,au
IDans lat boutiuque en dtssous, grond<ait ue di-icus:oin ; Mitie Karadeie

comprit, elle alla au petit palier de l't-ealier:
-Laisse-leur les salades à un sou et qu'e-lles nous lichent la paix
Ka:radpuc se dél>nraçsgi ainsi di s trois clientes, puis ferma la boutique

pour qu'on neo les dléraiigeât plus de leurs devoirs d'hospitalité
-As tu rallumué le fourneau ? criait déjà Mine lKaradeuc.
-Voilà, voilà ! C'est fait.
Et, pour que les deux mères pusse.nt demeurer ensemble, il se transfor-

tuait en cuisinier, demandait dle temps en temps un renseignement à iiii-
voix. Et il oubîliait le chagrin que lui avait causé le départ de soit (Ils. Et
il prévoyait les conséquences de cette helo aubaine, lit lettre que Mme
Morel allait écrire à Gilbert

Il lava trois fois l'énorme bol dans lequel il allait verser le bouillon, le
reste dtu bouillon qu'on avait fait pour Sylvestre ; ça ne reluisait jamais
wssez à son gré.

Enfin, il demanda la permission de moenter et il rentra au montent où
sa fenmme s'écriait avec un geste dé-espéré:

-Quand ils ont ça dans le sang, voyez-vous, on ne peut pas les empê-
cher de partir

Mme Morel remercia Karadeu.- d'un joli regard qui lui arriva droit au
coeur ; et elle but lentement son bol (le bouillon.

-Qu'est-ce que vous voulez maintenant I
Plus rien. Elle était toute réconfortée, prête à partir.
-Je me suis reposée comme si j'avais été chtez moi.
Karadeuc Fe raidit contre une poussée de larmes, et pourtant il n'avait

pias pleuré en criant adieu à Sylvestre. Mais on pieut être énergique contre
de grandes choses et se laisser remuer le coeur, comme une femmîe, par le
moindre rien.

Et Mine Moi-el, se redressant, parlait encore de soli fils
-Votre Sylvestre, disait-elle, vivait dans un port, au milieu des nia-

rins ; mais le mien est Parisien...- Eli bien! tout petit, il n'avait que cette
pensée : je veux être marin !

Puis Karadoe désira savoir pourquoi elle était arrivée si tardive-
ment.

-C'est que mon fils nie sait faible; il avait voulu m'éviter ces émo-
tions... Je lui avais (léj dit adieu à Toulon. Je n'ai appris que, par
hasard, dans un journal, qu'on l'avait envoyé ici : je n'ai eu que le temps
de courir à lat gare...

-Et moi qui ai failli vous laisser sur le quai 1 Ah ! triple butor que je
suisi!

-Tu n'en fais jamais d'autres ! cria la vieille Kýaradeue.
Il descendit brusquement pour échapper aux reproches de sa femme;

mais, revtnaflt:
-Si vous vouliez passer la nuit ici'l.. Vous repartiriez demain matin

par l'express.
Mnge Morel refusa ; elle devait être le lendemain à Paris pour attendre

son mari, qui revenait (l'une tournée. Mmte Karadeine allait insister, toute
séduite par la bonté, la simplicité de la mère dui capitaine de son fils.

lÇaradeuc lui imposa silence.
-Fais ce qu'on te dit, femme, et voilà tout. Aide madame !..-. Puisque

madame doit être à Paris deniain !..-. Sûr qu'on ne se plaindrait pas si elle
voulait rester!

Et il descendlit pour (le bon ; et, en attendant que Mmne Morel fut
prête, il brossa son vêtement et s'acharna contre la tacIhe que sa femme
déclarait disparue, mais dont il reconnaissait l'emplacemenît, là, près du
bouton.

Le vieux menaga eut un momtent <le, grêne quand Mme Morel, prête à
pal-tir, ouvr-it son porte monnaie ; lCaradeuc protestait déjà..-. Mais la
mère <le G4ilbert comprenait la délicatesse que cachaient leurs rudes
manières.

Elle nmit deux pièces (le vingt francs sur le comptoir.
-Pour acheter un livret de Caisse (l'épargne aux deux derniers de vos

p)etits enfants.
Mine Karadeuc, en l'aidant à s'habiller, lui avait conté que, pour se dis-

traire de son Sylvestre, elle allait faire venir, le plus petit de ses petits-
fils, lat plus jeune de ses petites filles.

Pour les petits, .j'accepte! déclara l{aradeuc saiis le moindre embarras.
-,-Mais, Madamîîe, je ne veux pas que vous quittiez votre boutique, sup-

pliait Mme Mored.
Ali bien! on piourrait lui dire ce qu'on voudrait là-dessus ; niais elle

imettrait elle-mtême, dans son wagon, la mère du capitaine dle Sylvestre.
A lat gare, Karadeuc montra à Mine Morel la famille de Montruoran qui
parta it aussi ; muais elle préféra être seule.

Jls l'installèrent avec autant de soins que s'il se fut agi (l'une parente
chérie.

Et, quand le train partît, ils demeurèrent longtemps sur le quai, agi-
tant leur mouchoir ; et le train avait disparu à un tournant qu'ils res-
taient encore là, regardant la colonne de fumiée (le la loconiotive. Un em-
ployé dut les renvoyer.

is revinrent lentement, doublement attristés par le départ (le Mme
Moe et par lat sq'parattion de Sylvestre, à qui ils songeaient miaintenant.
Lat visite de MmIne Moi-el les avait consolés pendant quelques heures.

-Brave femume, tout de même ! declara .1aradetie comme ils arrivaient
au pont de fer.
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-Et toi, avec ta manie de ne jamais vouloir conduire personne, qui
allais lat laisser à terre...

-Allons, assez là-dessus!
-Ohi ! je l'écrirai à Sylvestre... Et puis, je nie veux plus que te t'en

ailles à la pêche, tu entends
Il ne répondit pas ; il riait en dessous, quoi qu'il n'en eût guère envie.
ruie, ait mntent où ils entraient dans leur rue, il pencha lit tête eii

avant.
-iens, quelqu'un qui frappe à notre boutique.
-Qui donc?
-Un grandl diable!
Il pressa le pas.
-UTn curé, dit sa femme.
Il arriva entin devant lui, le regarda sous le nez.
-Tonnerre! Niais siYjai b'onne tîîîéînioire, vous êtes le curé de Tréveneci...
-Parfaitement, mon brave, répliqua Roger Gardain, en lui tendant la

main. Vous m'aviez chargé d'une niission ; comme je passais par Cher-
bourg, ~Je viens vous on rendre compte.

Si cela avait eu lieu un autre jour, sans doute ICaradeuc se fut montré
plus calme; mais ses nerfs étaient trop sui-excités; il se mit bêtement à
fondre en larmes, tandis que sa femme demeurait stupide devant cet
homme qui pouvait prier' sur les clières toîmbes de là-bas.

Le vieux marin essayait d'ouvrir la porte et il ne parvenait pas à trou-
ver la serrure Le prêtre dut diriger sa main.

Et, quelques instants après, la boutique aussitôt refermée, ils étaient
réunis clans la minuscule salle à manger, qu'encombraient (les paniers de
légumes ; K'ýtra(l(,uc après Ilavoir raté " une douzaine (l'allumettes, allu-
miait enfin la petite lanip,4 à pétrole et, montant au premier éiage pour
chercher un fauteuil, il criait

-Sije lue serais attendu à vous voir aujourd'hui, par exemple!
Et en quatre mots il expliqua à sa femme stupéfaite, lat mission dont il

avait chargté le curé.
-Parce glue, voyez-voup, çn, nous a tant émus (l'avoir notre gars pen1-

dant trois jours que notre rencontre m'étais sortie de la tête...
-Enfin, le pauvre petit, dlit ilmre Karadec, le voilà parti peut- le

Tonkcin.
-Sur le cuirassé?
-Non, sur le torpilleur 54.
-Ah ! bien... J'ai assisté de la digue à leur départ. Et.je me rappelle

qu'un gYrand beau marin agitant soit mouchoir... C'était votre fils, sanîs
doute ?

Un semblant de roug,.ur mionta au visag-e de la vieille, et dès ce mo-
ment elle considéra ce curé comîlme un anîl.

Puis lÇaradeue offrit tout ce qu'il avait (dans sa umaison ; Roger Gâtrdain
denianda simiplonment un verre de cidre. Et tilt assez lonîg silencee suivit.

C'était un grand coup d'audace qu'accomîplissaît le curé. D)e déductions
en déductions, il en était arrivé à croire quîe la marquise dle Teévë-nec dési-
rait autant qu'elle redoutait la venue c Iaradî'uc dans le pays.

Et il la voyait effroyablement malheureuse, de plus en plus accal!ée par
le souvenîir (l'un passé qu'il ni' connaissait (lue très imparfaitement, dmont
il ne lui parlerait jamais, qu'elle ne lui confierait lsûreuiemît jaLmais s'il ne
se prodluisait en elle q1uelq1ue bouleversement.

Or, il n'en doutait lias, lCaradeuc avait été mêlé aux catastrophes qui
avaient brisé le bonheur (le sa vieille aîîîie.

IlEt., si je ne puis lat consoler, îmoi, ne se laimera-t.elle pas attendrir par
un témoin des choses dEt.jadis ?..."

Il avait dlonc formé le projiet d'amener ICaradeuc à rentrer soit pour
toujours, sioit nîonentanéiiieut, à Trévenc.

-Ehlibien!I mon brave, (lemanda-t-il enfin d'un ton asse'z léger, avez-
vous fait bionne pêche en revenait dIe Cherbourg?1

Karadeuc répondait, avec cette minutie (les pêclheurs, combien de soles,
de barbues, (le plies de turbots il avait apportés.

-Et votre langouste, Monsieur le curé ?
-Elle était délicieuse.
Puis un nouveau silence. Tous les trois avaient la même pensée, sans

oser la (lire. Cependant, Roger (lardatin se décida
-Je suis allé sur toutes les tombes.
Mý-ine Karadeuc bégaya (l'une voix étranglIée:
-Sur celle dle iion petit Yanni.
Elle appelait "son petit Yaun" son premier né, mort dans un naufrage

à l'entrée même du port dle Trtévenc, liuit jours avant de parmir pour le
service, le seul (le ses fils qu'elle eût perdu à la nier, et qu'elle allirniait
avoir été le plus bieau de tous. Quand .son mnari lui avait (lit jadis qu'il fal-
lait quitter Trévence, elle avait obéi sans trop (le <ilcultés ; muais cela lui
av'nt, été un mortel chagrin (l'abandonner lat tomîbe do Fon Yann.

Le 1,rêtre sourit tristemîenît ; oui, il atvait soigné la tombe de Yann Ka-
radeuc... et, comme lat croix de bois, trop verîmoulue, mnenta(ait (le tomîber,
il en avait comnmandé une autre.

Mme lCaradeuc s'essuya les yeux.
-Elle sera placée dans quelques jours - vous viend rez lat voir...
-J teiîii
Roger Gardain ne s'imiaginait pas produire un tel efflet par cette simple

phrase. K'aradeuc qui se dandinait en l'écoutant, toiia, tout ellaré, sur
une chaise ; et sat femile fut quelques secondes sans respirer.

Aller à Trévcnec!
Jamais ils n'en parlaient, ni l'un ni l'autre ; imais ils avaient l'âme pleine

de ce désir.
Revoir leur cher pays I
Le recteur senmbla ne pas remarquer leur émioi.
-Je sais bien, continuait-il, que, par le ceeiiini de fer, c'est une dé-

lpense ; niais puisque vous avez votre b'ateaui et que1 vous pouveCz viit I'otb'
jeter <les coîups (Ie filets 1...

1k aradeoc le contemptlai t avec ah u rissenî il t ; éidoniîîmlenlt <av br'ave' curé
nie pouvîait nicêîîîe pas souIp,,leoli les ile t i fa qjui I 'av~aie iiii,îi' il''r-,
vene...

Et il bialbutia que... peuit-être... til jour'.. . on vcîrrai ...
Puis, dl'une v'oix troublée:
-Et pour Marie Lr'pleveni
Le prêtre répondit, sans doînne'r plus d'iîîportamic' à )l an,'io .,~'î

qu'aux autres:
Il mime restai t encore quelqueos beml les i'oiî's... Vous savez' h iv'il, dan11s eo

jardinet du presbytère, un grand îmuîr pr'otège les arhîîît's dlii vent doi
mer

(u j, ils con naissaien t ce lard i î, coiimime les umoinid res r'couins (lii v il;k,.
- Le vieux I éeînnec min'a donné une t ou lo de' iimîar-.imî r iLvs, et il vt il 

jours encore coinmle on clucligc l 'au régulIièreimenit, elle cs éta. <inL tl.è. fri -
elles.

Et, très naturellemîent, il répéta sas propositioni.
Vosverrez celat quandl vous vienidrez à 'rv'îe .\u fait. pour îquoi

donc avez-vous quitté votre villageiI
Cette foiq, il n'y avait pIlus îîîoyî'n d'e'squ i ver til' expIliciat ion .
Kara'.eue se leva et se miit àc tourîne' d~ilanîs la pe tî s li S 'i ià iIg
-Savez-vous qun'oni parle sou'.<'tii' deVous, là lias, I ,îoliii.î. <'t tousa le's

aut res ?. .. Et. nîoi, à force (l'entendre parler die vous d 'pîitis q ji*vii mus ai
rencontré en mer, je imie suis hiaiitué à' vous c'onsid ér'er 11' îmîîm' iicvs
miienis. Vous allez peu t.être i' <line, tii miaîni, qu'j ii imii dli' e'lisi-s
qui nie nie regardenit pa,; ; ce n'est pounrtan t p) us ilicit lialei ucdo'. .. Maîis ii-
lin, cela mie ferait plamisirc de veus voi r à '?lri"v <' ', e't iî', iii' sulis iiiig e
que vous ne seriez pas fâché de toucheîr la lîoini' cut.' di' - 'tcî

Nliiie 1k1aradeuc conitemiplait son iariav.îîc' ii'i ctil li i 'tovut tot
bouleversé, les yeu x e'n feu, le v isai-, contiactté ; eille di' vii ici t, q1îI il ai'iiait
les poings dans les po)che's d(' sa va i'iusî'.

Ilt s'arm'êta brusq1uemuent dlevant I oi' iiiii<t liii IiIt la Ililii l .tIr 1'0l

bras.
-Ecou tez moi, NIonîsieu r le curé. Vouis ête's tili brae hiiii îîîî, i;i (il

vinîé Va tout (le sui te, et je suis dei ci iliîcî' a vec vii s. .I i ., je' îî' c rainus
pas de v'ous pîarler' carrémeîînt. Voyez vous, vans iiavzrî'îîî îé Ir c'iî
-avec cette idée de mîonî pays. -l e ne sais pias si ia peu. pl- uirîr tii't'îî
mais sûr que le ien' est eni tri'nii de faire i1iel 1ci Iîaugiii l'c''w 'i '

Cette croix su r lat tomi he dle iioi c Ya iii ! . Et <'vs hbelies roi 's ponur Ma.ri
Lepleven . .. Oui, je voudrais li's voir, <'t la viviIll' îîmiumiii mi, lîiin '

Il iiterrogeéai t sa fe'iimme d'un rcp dhî'is m' apiiv r'' ' iv'ill i i l m
geste dloulour'eux vers le ciel ... Ahit i îsiii il'' l'v it dotlîx payuys île
jadis, le coin où elle était vill-', où sou clii' lîomiiî luci a%\:ait iltiîîl iîé 1l' hiîi
heu r ! lI'eprmu vai t fu rie'usemeniiît idan s tout, t son îe 

En ce iioiimeit miêmîe, soîit âmue i'.t it piariti î't l''eîa i villîgi', la
je'tée', lat brusý laies, ivs granids r'ocher's à pic ilf la puit it''o îc'îitîîîié
conître le vent clut large', sur laquel le oîîit iif sé'liî'r les fi lits.

Et., si son mlari av'ait (lit : 'Piartons Mt ' !A comm le î'-1,t ;i'ait, ' ihéi I..
NMais lÇara'leuc avait la force de se raidir'.
-0>~, je voudrlmais voir tout ce'la IS'uh'iîlit, quan miin va dlans tii

pays, il nie faut pis% y avuir d''îî'îi;il fat ihi'' vivre'î a'o i l: î ut i

pas se dlire qu'on chit éviter' c<'itailii's pî'rsoiliuiia_ Vo i..ià pourqiî, NMOil-
sieur, je n e ret ou rite jai im is à '1$' vvî'u 'i

-Vous avez (les eni'iîis, vous, ià 'Fié' î'îcî'c
- Ifs til soînt pas; noîmblre'ux: uneî foemi me aî'ilî'iîî'it ! Maus, puri iim,

cett e femimie c'est coîîmme ai c'ét ai t tout h' !iI'i
-Mon aitii, c'est monîî rôle dei rt,cîieilim' coi'ix qui isu'ité at' voluiîs

alle-z mne dire le, nom dli' cutti' feiiiiî?
K uradeuc as' tourna vers sa% viill' coumpagne : elli' fi ait sur luii -is \eu'îîx

pleinîs de supplicationîs.
-C'est (lui', Cette femm e, v'ous n'a u lrî'z pas lI p ocuvo irî di la fai î'u chlî; i-

ger ; vous biriseriez pluîtôt le's rochi'r qui soutie'iiieiît s' 'iliata

-Lat iiiirqui,(e ! s'écria le recteur'.
-Oui, elle ! pronionça K ari''euc (1'1111 toit tragique. J1'ai (I if élvq, Mitîi.

sie ur dans l'i(èe qui 'el hi' étai t notre' i li ii f 'issi à tollus ; ji'ei Wi g iol'i pau q P'' a
î'î'xiste plus, ces chiosîs, mias, coîîmiîî' J'ai servi soîirs sonî miîi , je' lit sai1-

rais pas plus lui rés4istî-r igue je ni'aurauis r'silîtë zulti'ojs nli miaruis, . . i )ri,
Monbieui', mtous neP soillies pas d1'uîceorc, elle' et mîoi, pur i c'limn-,u's lil

nie mî'appartie'nt pas del vous dire, pi'cu' <qie ci' sentai aIlS îion iiî lia
cen ni ns . . . Et nc'étanit pas av"ecui' cîc elleh, j 'ai i<lqiit( Lv Ia vit~~ ' i pî 'a iti

cIe i> rentrer que lorsqgu~e l 'ailrai pîlusà craindre' il'- la î'îiîcitîi mr, ,''i

àclirî' lüs piedîs ('nl avant, qfuandc vous viendrei'z îî'i i'rli' vi liil îî:i

coninli voua uI lae prois ! Voi là.
Et tKar.;îdu'ue étendit furji i~iîii'ît li1ras coiriilî' s'il i'îuIoll 'lai soil

cdouloîureux se'rmcent.
logi'r : racréIl écu iit quî'lquî'aa 'eluid 't, pc(it si sissanit l a ilin ii'.

N ar.udeuc
- Mon anmi, vous v'eus tromîpe'z ai voua cro 'vîz qui' la lianj Iil' h

îî'ne nourrit contre vous la mîoincdr'e lîaiili. .J'ai vî iu'',m it li
parler de' vous. .

- Et (lui'- vous a-t elle (lit !iîîtî'rrog.',a ;rui'u' oif iro'il,:anuit.
-,"éitait le iclî'iîiaili (lii jour où li' vons avais ivi'îi'r'îllî'aiilî.

(le iew voir sur vos toîîîhîî,s. Et c'î'st quuémm'îîi, <p is l-ii il-- nîcî î'î

î'îtrî'vne, mmm <lit :"' Pou rq(loi nle vienit il pas I li îitêmi' Et mîîîîi, .tc rols
qui' votr'e pirése'nce lui fe'rait becaucoupî de uiî'im.
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IX - IEF coim'ci.:

Jamîîais une absence dU curé de Trévenec ne s'était prolongé à ce point.
Ses plus grandes excursions ne duraient même pas une journéo : il par-

tait le matin sa messe dite, lorsqu'il n'avait pas de malades à visiter, et
rentrait à la tojbée du r, et les marins qui fumaient leur pipe, aux
abordsi de la jetée, l'interrogeaient gaiement sur sa pêche : il connaissait
sûuremîent des secrets. car il ne rentrait jamais les mains vides, et les
vieilles femmes qui n'avaient plus de mari ou dont les fils étaient au ser-
vice, s'en ressentaient.

M1ais, cette fois, il était parti pour un vrai voyage ; trois jours déjà pas-
Bss, et le quatrième s'était levé, un dimanche, sans qu'on eût des nouvelles
du voyageur.

Et Leonnec, qui avait conduit le vieux doyen, se décidait enfin à par-
ler, non sans un petit remords, quoique Itoger Gardain ne lai eût nulle-
ment recomniainmdé le silence.

)onc. le curé était parti, le jeudi matin ; on avait abordé à Saint-Malo,
et Roger Gardain avait regardé plusieurs fois sa montre en s'écriant

-Pourvu que je ne manque pas le train
Et, à peine à terre, il avait couru, par le chemin le plus mauvais, mais

le plus direct, vers la gare ; et, sans doute, il n'avait pas manqué le train
puisqu'il n'était pas revenu.

Leonnec n'en savait pas davantage.
Les trois premier jours, on ne s'était guère inquiété de cette absence,

dans le village ; mais le dimanche matin, les vieilles dévotes sentirent se
réveiller leur ancienne iostilité contre ce Roger Gardain. Les abandonner
un dinaniche, cela passait les bornes.

L'émotion n'était pas moins grande au château.
La marquise avait traité Jeanne-Marie de folle lorsque sa servante lui

avait annoncé le départ du curé.
-il est à la pêche, voilà tout !
-Mais non, Madame, puisque Leonnec a ramené son bateau de Saint-

Malo !...
-Alors, il est dans les environs ; il n'aurait pas quitté Trévenec sans

nie prévenir I A moins que.. .
Une pensée inquiétante se présentait à l'esprit de la marquise ; mais

elle la repoussa aussitôt.
-Non, non ! Il n'oserait pas.. .
Et cependant, plus elle réfléchissait, plus elle se disait qu'il était bien

capable d'avoir osé.. . Elle n'avait encore pu se défendre complètement de
cette opinion qu'il était un prêtre comme un autre, un homme timide et
doux, prêt à s'incliner (levant la châtelaine du pays ; elle avait besoin de
songer un peu pour le voir tel qu'il était, homme d'action, soldat retraité,
qui avait choisi la robe noire pour y trouver le repos de l'âme.

Certes, il s'inclinait devant la châtelaine, mais, comme un homme du
monde devant une grande dame.

Et elle se rappelait à quel point il avait été intrigué par Karadene, par
la tombe abandonnée de larie Lepleven, et elle finissait par se dire

-11 est capable d'être allé à Cherbourg.
Le samedi, elle fut un peu distraite de ses méditations par l'arrivée su-

bite <le la baronne <le Kernivan.
La nièce de la marquise lui conta une histoire très touchante.
Elle avait rêvé, allirna t-elle d'une voix attendrissante, que sa chère

tante était malade et que, pour ne pas l'arracher à la saison parisienne,
elle ie voulait pas la prévenir...

-Et comme je vous avais laissée si troublée à la fin de l'été, ma chère
tante, je n'ai pas hésité : nie voici !

-- Tu vois, petite, qu(, ton rêve était absurde, à moins qu'il ne m'an-
nonce une maladie future... Et je vais te renvoyer bien vite à tes adora-
teurs parisiens.

La baronne protesta ; elle était aussi bien près de sa tante qu'à Paris,
et elle resterait une bonie semaine à Trévenec ; l'occasion était trop favo-
rable pour ne pas surveiller un peu les menées de Roger Gardain.

-l 't votre curé, Ima tante?
-lL est en voyage, mon enfant.
-- lMais il reviendra deman ?
-c'est probable.
Et la marquise cacha son inquiétude ; mais le lendemain, elle était au

lever lu jour sur sa terrasse, et elle interrogeait anxieusement la mer et
les routes.

Ille n'était pas la seule à attendre ; une bonne partie le la population
se promenait vers la jetée, et toute voile qui paraissait dans le lointain,
l'intéressait prodigieuseent.

Vers sept heures, on aperut une voilure assez haute du côté de la
pointe de la V arde.

-C'est pour chez nous, déclara Leonnec.
Quelque's marins discut;'renît évidennent ce bateau n'irait pas à Saint-

M\alo, il tilait, droit vers le calp Fréhel ; mais il pouvait à mi-chemin, obli-
quer vers Saint Uriac ou Saint-Jacut.

--C'est pour chez nous, répéta Leonnec.
Il avait raison : à huit heures et demie, le bateau longeait la jetée et

abordait au milieu dis cris de joie.
C'était le curé GardaiL qlui arrivait : mais il avait avec lui un autre

voyageur.
Et ce voyageur (ut à peine touch terre que la joie toute simple, que

chacun avait de voir ce bravo homme de Roger Gardain se changea en
une profonde émotion.

La marquise, (lui suivait tout cela du haut de sa terrasse, put constater
d'abord un mouvement de surprise: lis vieilles gens entouraient déjà ce
voyageur, sans lui parI.- encor' : et elle devinait aisément leurs pensées.

-Est-ce possible i Est-ce bien lui ?
Sa nièce la rejoignit au monent où les anciens le Trévenec, la première

surprise passée, embrassaient le nouveau venu avec (le fougueuses démons-
trations de joie.

Roger Gardain avait déjà disparu, courant dans la direction de l'église.
-Mais que se passe-t il donc sur le port ? demanda la baronne. Et

vous même, ma tante, qu'avez-vous ?
La douairière demeura quelques instants sans répondre ; elle ne détour-

nait iême pas la tête. Et, toute tremblante, les yeux ardemment fixés
sur le voyageur, qu'elle avait fini par reconnaître malgré la distance, elle
essayait de se persuader qu'elle était trompée par une ressemblance.

-Lui qui avait si solennellement juré de nc jamais revenir au pays,
murnurait-elle.

La baronne devinait déjà:
-Serait-ce ce marin, ma tante ?
-Je le crains !
-Celui qui, jadis...
-Oui!.. . Après ce temps passé, jamais je n'aurais cru qu'il oserait.
La baronne eut un geste (le rage ; mais se faisant douce aussitôt, elle

entraînait la marquise:
-Venez, ma tante ; la présence <le cet homme ici nie fait présager des

heures difliciles pour vous.. . peut-être du chantage?... Venez, nous allons
aviser au danger... Je ne veux pas qu'on trouble votre vieillesse

Eh ! oui ; cétait bien Karadeuc, qui avait enfin osé, Karadeuc, que la
protection de Roger Gardain avait rassuré contre tous les maléfices, toutes
les superstitions.

Cependant il avait eu une dernière hésitation la veille. Parti de Chter-
bourg, par un bon vent, lui, Roger Gardain et son mousse, ils auraient pu
arriver à Trévenec dans la nuit : il n'en avait pas eu le courage, certains
morts pouvant très bien profiter des ténèbres pour quitter le cimetière et
arrêter son bateau à l'entrée du chenal.

Il n'avait pas donné cette raison au recteur ; Il lui avait seulement ex-
pliqué qu'il préférait rentrer chez lui en plein jour.

Et l'accueil qu'il recevait le récompensait de cette bonne idée.
Il marchait lentement, suivi de tous les anciens et des anciennes qui for-

maient deux ailes retournées un peu en avant de lui, et, on l'accablait de
questions.

Sa femme? Ses fils ?... Ses petits enfants ? Et Cherbourg?... Et le
magasin de Mme Karadeue ?

Il ne savait à qui répondre, et son cour éclatait.
Enfin, pourquoi était il resté si longtemps sans venir ? Et pourquoi

maintenant se décidait-il tout d'un coup I
Il ne donna aucune bonne raison : une lubie qui lui avait passé par la

tête, pour se distraire du départ de son gars au Tonkin, et l'occasion de
ramener l'abbé Gardain à Trévence.

Et il parlait de son gars, grand, fort, la tête <le plus que lui, et déjà
quartier. maître.

-Sur quoi qu'il est embarqué t
Karadeuc fut un peu humilié d'avouer que c'était seulement sur un sa-

bot de torpilleur.
Mais il cessa <le parler, dès qu'il vit la petite place au fond de laquelle

se dressait l'église, la petite place où il s'était battu gamin, où, jeune
homme, il avait dansé, où il avait courtisé la future Mne Karadeuc.

Et, par un phénomène qui lui semblait inexplicable, maintenant qu'il
songeait à Mme Karadouc il ne la voyait plus en bonne ieille toute tas-
sée, bougonnant dans sa fruaiterie, mais si gentille, si douce, sous sa coilfe
brodée, avec un visage frais, souriant, et ses yeux jadis luiiineux...

Il eut un peu peur au momtent où il pénétrait dans l'église; mais le curé
montait justement à l'autel et lui avait promis sa messe.

Il s'avança, les yeux au plafond, cherchant sous les pierres grises, parmi
les ex-voto, celui qu'il avait confectionné après une rude tempête, un ba-
teau tout gréé, une merveille d'exactitude, auquel son Yann avait
travaillé...

Et il l'aperçut, enveloppé <le poussiere, les couleurs ternies, toujours à
la même place, avec son petit drapeau jadis tricolore, naintenant un simple
ruban jauni, au haut du grand nit.

Et il le regarda pendant toute la durée de la messe, marmottant simple-
ment une vieille prière bretonne mélangée de superstitions et <le beaucoup
de religion ; il n'était pas à la messe d'ailleurs, mais aui bonheur intime de
se retrouver dans ce vieux monument très modeste, mais si joli pour lui,
qui faisait partie des choses de son enfance, <le son pays.

Quand on sonna, à la fin de la cérémonie, il reconnut la voix (le la
cloche et sourit :

Il se rappela alors seulement une commission de sa femme, une invoca-
tion à Sainte-Anne, qu'il devait (lire à la place qu'elle occupait jadis, juste
au dessous de la clef de voûte de la nef lourde et trapue.

Il gagna cette place, dit la prière, puis fut tout heureux de sortir en
compagnie d'amis d'autrefois. Il ne ressentait plus aucune crainte mainte-
nant, et il regardait très tranquillement la hauteur sur laquelle était situé
le petit cimetière et, dominant tout, le château de la douairière.

L'idée de s'y présenter ne l'épouvantait plus.
Pour la première fois depuis sa dernière maladie, la marquise n'avait

pas assisté à l'otlice religieux. Roger (ardaini avait été déçu dans son es.
poir de voir la douairière et Karadcuc se rencontrer dans la maison de
paix, ce petit coup de théâtre devait, pensait-il, produire les meilleurs
résultats.

(A suivre).
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